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Qui applique les exemples aux préceptes , 
développe les maximes des plus habiles 
Généraux, & rapporte les faits les plus 
intéreffans & les plus utiles ; avec les del- 
criptions de plufieurs batailles anciennes. 
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A 

MONSEIGNEUR 


LE DUC DE BERRT. 


ONSEIGNEUR, 

'L'OUVRAGE fai honneur de vous 
fréfenter, que yous youie-7^ bien Uif> 
fer paraître fous yos aufptces , contient 
moins mes réflexions que les maximes 
des meilleurs Généraux ^ les faits des 
plus grands hommes. Cefi par ces exem- 
ples que sinflruifent ceux qui afpirent 
au commandement des armées > cefl en 
les imitant quon paryient au même de- 
gré de gloire. 

Le Sang illujïre dont yous forte\ a 

* * 
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E P I T R E. 

toujours été fécond en héros ; U feule 
branche des Bourbons vous offre des mo^ 
deles aujji grands par leurs vertus que 
fameux par leurs exploits militatres. 
Vétude que vous faites de leur hifotre 
vous apprend par quelle voie ils font ar- 
rivés à r immortalité y vous en ouvre 

la carrière. Vos heureufes dijpojitions , 
Monfeigneur , cultivées fous les yeux 
cC un guide éclairé Vous promettent le me- 
me ccoantage. Vous fuive?;^ avec ardeur 
la route qu il vom a tracée, nous ad- 
mirons les rares qualités que la nature 
a placées dans votre ame. Dejîiné pour 
gouverner un jour cet empire, vous régneit^ 
déjà fur Us cœurs. ^Lor/qu élevé fur le 
trône vous fere\ par vos armes la terreur 
des ennemis de Jéétat, vous ne fer ez^ pas 
moins l'amour des peuples par votre bontés 
par vos vertus. 

Je fuis avec le plus profond refpecl , 

MONSEIGNE U R, 


Vôtre trèi-hi»mbie » tr^s-^o^•wî^ * 
tr^s-obéî»Tatu Cct'vîceur» 


PREFACE. 

I L pâroit qu*un Cours de Tadiquc 
dcvroic commencer par les élémcns‘, 
qu*il faudroic d^abord expoler com^ 
ment (ë fait la levée des hommes j, 
rattcntion qu’ihfauc apporter dans 
leur choix, comment on en colnpofe 
des clcouades, des compagnies, des 
régimens : cnluice la maniéré de les 
dilciplincr, de les armer, de les ot^ 
donner. Mais comme tous ces objets 
(ont contenus dans le code militaire, 
& qiic cliaquc nation a (es réglemcns 
particuliers, j'ai juge qu’il ctoit inutile 
de m*arrétcr à des détails que je dois 
(ùppofcf n’étre point ignorés. 

De cette Ta<^ique élémentaire dé* 
rive la (ciencc des grîfndcs manœu* 
vres *, Tart de faire mouvoir les armées 
& d*en diriger avec juftefle lés opéra- 
tions, de former pour un cortibat des 
dilpohtions relatives au local & amt 


ij PREFACE. 

circonftanccs , de combiner les mou- 
vcmcns des différens corps pour les 
faire agir de concert, de prendre en- 
fin toutes les melùrcs pofiibles pour 
vaincre, en le ménageant de sûres ref- 
Iburccs contre les caprices de la jfbr- , 
tune. Cette lublimitc de talens du 
General échoueroit làns la fermeté des 
troupes & une bonne ordonnance. . 
Elles font la balê & Tappui de toutes r* 
lès entreprifos ; elles produilènt Thar- 
liionie dans les mouvemens, & don- 
nent de l’aflurance pour former les 
delïèins les plus hardis. 

Les Romains, ainfi que les Grecs, 
ont été nos modèles dans tous les 
arts, & nous leur devons ce que nous 
fommcs.Ces deux peuples, qui le font 
difputé la gloire des armes & des 
lettres , nous ont inftruit également 
dans l’un & Tautre genre. C’eft en les 
imitant que Ton cft forti de la barba- 
rie & que le goût s’eft perfeéfionné; 
c’ell aulîî en étudiant leur rnaximcs 
fur la guerre, que les idées le font dc- 
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brouillées , & mie Ton a ouvert les 
yeux (îir les méthodes informes & hi- 
lares t]ui avoient été lîiivies jufqu’a- 
lors. On a connu la maniéré de for- 
mer les troupes, de les régler, de com- 
polèr des armées d’infanterie & de ca- 
valerie dans une proportion convena- 
ble. Le commencement du Iciziemc 
fiécle a été l’époque de cette révolution. 
Depuis ce tems on n’a pu acquérir 
une réputation brillante eju’en fuivant 
la nouvelle route qu’on s etoit tracée ; 
ceux qui le font rendus les plus habiles 
dans la foience des armes n’ont point 
eu d’autres guides que les anciens. 

L’hiftoire des grands hommes cft 
Je dépôt de leurs principes & de leurs 
lumières -, on voit par leurs actions 
for quels plans ils Ce font conduits. 
Cette fourcc d’inftruébon eft la meil- 
leure , c’eft de là que les premières 
réglés ont été tirées. Les réglés font' 
la bafe de la théorie & doivent tou- 
jours guider dans la pratique. Quoi- 
que les circonftances changent & quc 



iv V RIE V A CE. 

Jcs occafions ne reviennent jamais exac- 
tement iêmblablcs , elles ont nean- 
moins le meme principe, & les memes 
cfFccs partent toujours des memes 
caufes. C’eft au difeernemeat a met- 
tre, (clon les conjon(5turcs & les lieux, 
Jcs modifications convenables. Voilà 
pourquoi l’étude aflidue de la guerre 
dans le cabinet eft fi nécefiàirc pour 
former un Général. Il y acquictc une 
expérience anticipée qui lui donne de 
la confiance dans (es premières dé- 
marches ; au lieu qu’il n’iroit qu’à tâ- 
tons & ne pourroit s’inftruirequc par 
fès propres fautes. 

Les anciens avoient beaucoup écrit 
fur la guerre , fur-tout Jcs Grecs : Elien 
nous a conlèrvé dans là préface les 
noms des auteurs les plus connus. Il 
cite Pyrrhus & (ôn fils Alexandre y Cy~ 
néas miniftre & confident de Pyrrhus, 
dont les ouvrages font loués par Cicé- 
ron comme fon éloquence i les livres 
êiE'vangélus dans lelquels Philopœmcn 
ie plaifoit à s’inftrairc j ccdx d’ Enéc, 
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dont Polybc a auffi parlé, Polybe lui- 
méme, qui avoir fait un livre fîir la 
Taélique s Clé or que, Iphicrate, Pouf an tas 
Eupolémus. Chez les Romains, on lait 
que Caton Tancien avoir écrit plu- 
neurs livres fur la difeipline. Nous 
avons lien de regretter la perte de tant 
d’ouvrages écrits de main de maîtres, 
qui traitoient Tare méthodiquement 
dans toute /bn étendue. Ceux qui 
nous reftent font de la moyenne anti- 
quité & ne nous dédommagent que 
foiblement. 

Dans le tems que l’Empire Romain 
déclinoit , que la Taétique étoit cor- 
rompue & la difeipline perdue, plu- 
fieurs perlbnnes, qui n*étoicnt la plû^ 

Î >art que lettrés & (ans expérience de 
a guerre , s’avilerent de rechercher 
les anciens principes , ce qui arrive 
allez communément dans les tems de 
décadence. Le philolbpkc Onofander 
fît les infticutions où il débita toutes 
Jes maximes qu’il put trouver & quel- 
ques réglemens î Polyen compila des 
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faits mal digérés & choifis fans dis- 
cernement, qu"il adreflaaux Empereurs 
L. Vérus & M. Auréle,fous le titre de 
ftraragèmes. Front tn, aflèz verle dans 
Ja (ciencc des armes, fit aufli un recueil 
de ftratagemesi (es matières font ran- 
gées avec ordre, mais il eft fi concis 
qu*il faut fouvent le deviner. Arrien & 
Èlien n*cntreprirent que de faire con- 
noître la Tadiquedes Grecs & Tordre 
de la phalange. Végece porta fos vues 
plus loin, & compofa un cours entier 
de foience militaire : quoiqu'il n'eût 
peut-être jamais forvi, comme il avoir 
puisé dans les meilleures fources,il 'a 
donné d’excellentes maximes, & réuS 
fi dans les idées générales : mais il s’eft 
égaré dans les details, a confondu fou- 
vent les divers tems de la milice Ro- 
maine, & mêlé les ulàges des Romains 
avec ceux des Grecs. Si Polybe n*cut 
conlàcré quelques chapitres de fon 
hilloirc à la defoription de Tordon- 
nance Romaine , de fos armes, de fos 
campemens, on eut donné dans bien 
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PREFACE. vi) 

des erreurs, & eu beaucoup de peine 
à raflèmbler dans les biftoriens de 
quoi s*cn former un tableau fidèle. 
Nous avons encore le livre de Tacti- 


que attribue à l’Empereur Léon le 
philofbphe(<«} par lequel on peut voir 
les ufàges de fbn tems & la manière 
dont fc battoient les Sarafins & les 


Hongrois : d*aillcurs rétat de foiblef- 
(ê ou étoit alprs la TaCtique Romaine 
nous offre peu de chofès utiles. 

Vcgccc cft proprement le fcul livre 
claflique (^) qui embraflè toutes les 
parties de la guerre, & dont les pré- 
ceptes loient raifônnés. M. de Monté- 
cuculi en faifbit grand cas, & le Che- 
valier de. Folard lui donne beaucoup 
d’éloges j ce qui ne laifîê aucun doute 



(a) Intitulé TaBicade ixfihuendis aciebus y de 
l’art d’ordonner les armées. 

(^)On appelle ouvrage claflique ou dogma- 
tique celui où les préceptes font difpofés par or- 
dre depuis les élémens'jufqu’à la perfedtion de 
l’art dans toutes Tes opérations, ou dans une des 
parties qu’on s’eft propofé de traiter, C’efl: pour- 
quoi je ne mets point dans cette claflTe Thilloirc 
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lur (on mérite. ]*ai pris mon texte <lo 
cet auteur pour traiter des ordres de 
bataille en les divilânt par clafle. Cepen- 
dant comme il n’a point coulé cette 
partie à fond, les autres que j*ai nom- 
més mont aidé à y (ùppléer. Quoique 
plus concis & abrégés , ils ne laiflent 
‘ pas de fournir beaucoup de lumières, 
La maniéré de le former des régies 
certaines, (ùr un art aufli vafte & aulïi 
varié dans lès opérations, eft d*étudier 
les anciens, fîjivre les plus grands Gé- 
néraux dans le cours de leurs entre- 
pri(es,& les comparer cnlùite avec les 
modernes qui (ê (ont fait la plus hau- 
te réputation. On connoît en quoi ils 
fc Ibnt imites, ou - écartés les uns des 


■ .y ■ ■ - ■ H ■ .1,. , J 

de Polybe, celle de Xcnophon,ni les commen- 
laircs deCéfar, quoiqu’on pnillè y trouver tous 
les principes de la fcicncc militaire^ La Cyropédie 
pourrojt cependant palîcr pour un livre dogma- 
tique , parce que c’eft moins une hiftoire qu’un 
cours d’indruâion pour un icône prince : k livre 
de l’équitation par Xenophoq cft aufll un ou- 
vrage de préceptes. De tocs ceux qui font cités 
par Éiieii nous i>’ avoirs que le Poliorcéticon d’Çnçt^ 
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autres ; on en cherche les raiibns, & 

Ton en tire des indudûons qui puiflcnc 
en pareil cas déterminer lut le choix. 

Mais comme cette étude eft immcnlç 
& pénible, elle peut le faciliter par un 
recueil de faits choifis, rangés par claf- 
, le & appliqués chacun au précepte qui 
lui convient 

Dans le nombre des livres que nous 
avons lîir la guerre, les uns font trop 
lècs & ne renferment que des maxi^ 
mes générales , d’autres trop volumi- 
neux, & d*autrcs purement lyftcmati- 
ques. M. de Feuquiercs joint, à la vé- 
rité, les exernples aux préceptes ; mais. 
ils*eft borné a ce dont il a été témoin, 
ou qui s’eft palTé de Ibn tems. J*ai 
penfe qu’un ouvrage partie dogmati- 
que & hiftorique, qui réuniroit lous un 
meme point de vue les lÿftcmes de tous ■ 

les tems, oii Ton cxpoleroit les prin- 1 

cipes de fart mis en pratique & déve>- 
loppés par le détail des faits , qui Icroit < 

avec cela d’une jufte grandeur, pour» | 

roit être aulïi curieux qu’inftrutStif, & j 
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n’auroit rien de rebutant pour ceur 
qui n*ont pas le goût d*une longue 
ledure, ou qui manquent de loifir. 
Je n’ai point prétendu donner des ré- 
gies de moncnefjjcnefîiis que Tinter-^ 
prête des plus grands maîtres , dont la 
théorie efi: le rélùltatde leur expérience 
comme de leurs lumières. Ce font là 
mes garants j je ne crois pas qu’après 
cela on veuille m’acculer de téméri- 
té. Si je contefte certaines choies, c’eft 
que les plus habiles peuvent s’égarer, 
& que les principes, une fois corrom- 
pus, le tournent en préjugés dangereux. 

Quoique l’invention de*la poudre & 
des nouvelles armes ait occalionné 
divers changemens dans le méchanif- 
me de la guerre, il ne faut pas croire 
qu’elle ait dû influer beaucoup for le 
fond de laTadiquc , ni for les grandes 
manœuvres ( a ). L’art de diriger les 


(4) Elle a plus inBué fur la fortification que 
fur tout autre objet *, malgré cela , fi l’os y réflé- 
chit avec attention, on verra que l’attaque & la 
défenfe des places n’ont varié que dans la for- 
me ôc point dans les principes. 
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operations cft toujours le même. C’eft 
Topinion contraire qui , depuis environ 
un ficelé, a fait prévaloir de mauvailès 
maximes, & nous a écartés de la bon- 
ne route. C*cft elle qui a fait étendre 
les bataillons aux dépens de leur hau-, 
teur ,qui a fait former des lignes min- 
ces & flottantes , fans fbliditc & làns ac- 
tion. Ccftellc qui a multiplié les bou- 
ches à feu & fait rechercher , dans Tex- 
trême vîtefle de leurs coups, un avan- 
tage qu’on ne pouvoir plus fc donner 
par le choc. C’eft elle enfin , & peut- 
être aulîi lamolldIc,qui ont fait quit- 
ter les armes défenfivesqui loutenoicnt 
la valeur & lui donnoienc plus d’au- 
dace. Il cft Vrai que malgré cela 
nous n’avons rien perdu de notre puif- 
fànce, parce que nos voifins ont pris 
les mêmes méthodes & dans le même 
tems : fi nos forces le font énervées , les 
leurs ont baille dans une proportiort 
égale. Comme toutes les nations d’Eu- ' 

ropc s’imitent par un elprit de mode, 
des que l’une prend un nouveau lyf- 
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tcmc, les autres le fui vent fans trop 
d*examcn : d*oû il arrive qu*on prend 
fbuvent des choies qui cadrent peu 
au caraeStere national. Les Romains 
imitoient différemment ; ils le failbienc 
en maîtres quilcrutoient la nature des 
objets, & les rapports qu*ils ponvoienc 
avoir avec toute Tordonnancc ^ & dès 
qu’une fois ils les avoient adoptés, ils 
«e les changeoient plus. Quand on 
aura fous les yeux les méthodes des 
anciens &des plus fameux Capitaines, 
comparées à celtes d’aujourd’hui , on 
fera plus en état de porter fur ces ma- 
tières un jugement éclairé. C’eft en 
partie dans cette vue que je me lîiis 
plus attaché à rapporter des faits qu*à 
donner des railônnemens. Les exem- 
ples peuvent perfûader , les dogmes 
ne font admis que lorfqu'*its partent 
d’un homme célébré. 

Pour juger de l’art que les anciens 
ont mis dans leurs opérations, il eft 
néccflàired’étreau fait de leurs ordon- 
nances , de leurs armes , & de leurs^ 
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ufâgcs.CcIa compofc la première' par- 
tie de ce Cours de Tadique , & lui 
feu d*introdu(5lion. Le ledkeur inftruit 
fc retracera aifément ce qu*il .aura 
déjà (il J & pourra trouver quelques 
oblcrvatîons qui lui (cronc peut-être 
échappées : les autres auront fous les 
yeux un tableau abrégé qui leur re- 
préfentera, dan^ l’ordre des tems, les 
différentes méthodes des anciens ôi 
leur manière de combattre. 

• La féconde partie renferme les des- 
criptions depluficurs bataillesjchacu- 
ne rangée dans la çlafïc de difpofîtion 
qui lui convient Le récit de chaque 
ad;ion eft fùivi d’obfêryations , quel* 
qucfbis de parallèles & je. donne, 
auflî, félon l’occafion, une théorie fur 
les manœuvres. Si l’on y voit les ba- 
tailles d'ArbcIlcs , de Leudlrcs , de 
Maniinée & de Pharfâlc , dont les plans 
ont déjà été donnés , c"cft que ces 
• allions étoient plus qu’aucunes autres 
analogucsàmon fùjet: d’ailleurs il m*a 
paru que ce qui en a été dic^ ne les i 
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rendoit pas avec aficz d*exa6titudc. En 
les redifiant je n*ai pas prétendu me 
les ^proprier-, & je reconnois avec 
plaiur tout le mérite des auteurs qui 
nous les ont données, ainfi que Tuti- 
litc de leurs travaux. 

Latroifîeme partie traite de la Tac- 
tique des Turcs, des Perlés, des Mam- 
mclucs , & des ordres de combat ufi- 
tés chez ces nations : je rapporte quel- 
ques batailles données entre elles, ou 
entre les Turcs & les Chrétiens \ ]y 
joins des remarques & des écIaiicilTe- 
mens fur les matières lés plus impor- 
tantes. J’expolc pluficurs dilpofitions 
dont Vcgecen*a point parlé: on verra, 
dans les exemples que j*y applique, des 
chefs-d’œuvre d’habileté qui peuvent 
lervir de régie en pareil cas. Les deux 
derniers chapitres contiennent un exa- 
men du coin des anciens, & des oblcr- 
vations lîirlc lyftcme deM. deFolard. 

Dans la quatrième partie j’applique * 
un noüvèau fyftème de Tadiiquc élc- 
nientairc aux différentes opérations.dc 
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la guerre J je parle de plufieurs difpofi- 
tions offenfivesou deKnfives,& autant 
que les bornes où je me fiiis renferme 
ont pu le permettre , de tous les autres 
objets de l’art militaire. J*ai tâche de 
réunir ce qu’rl y a de plus utile & de 
plus intércdànt dans riiiftoirc pour 
un homme de guerre; de donner pour 
chaque occafion des modèles- à fuivre 
& des exemples de fautes â éviter ; de 
montrer enfin fart dans (es opérations, 
& d*éclairer les principes par les faits. 

Les objets auxquels je me fiiis le 
plus attache font l'ordonnance & les 
ordres de batailles : je n*ai pu m’écen- 
dire autant for tous les autres dans un 
ouvrage que je voulois limitera deux 
volumes. Je dois meme convenir quM 
y auroit encore bien des obfcrvations 
a faire & des chofes adiré for les deux 
points quim*ont le plus occupé. Pour 
compofor un corps complet de foience 
militaire for Iç deflein que je crois 
avoir crayonné, il faudroit embrafier 
cous les ulàges des anciens & des mo« 
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dcrnes,les cxpolêr avec tous leurs dé*» 
rails 5 appliquer à chaque opcracioa 
plufîeurs exemples difiérens * mais 
tendant au même bue > les analy(èr,& 
les lier avec le ftème de la campagne^ 
en y joignant des cartes & des plans 
bien circonllanciés -, détailler le fèrvicc 
de la marine comme celui de terre ^ 
& montrer les rapports qu'ils peuvent 
avoir enlèmble. Un projet aulïi vafte 
ne demanderoit pas moins que le 
tems & les lumières de pluficurs per* 
(oqnes, un grand zèle & aflèz de loi- 
fir. Cette fociétc ne (croit pcnt-ctre pas 
difficile à former dans le nombre des 
habiles militaires que nous avons au* 
jourd’hui \ mais il faudroit entre tous 
les membres un accord de (entimens 
fur les principes qui doivent faire 
je fondement de tout Touvrage* Ce 
(cra toujours là le plus grand obftacle 
a l execution d’un travail auffi utile & 
glorieux pour ceux qui rentrepren- 
di oient. 

COURS 
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DE TACTIQUE 


THEORIQUE ET PRATIQUE, 

v ÿ ■ i . , , . r7i^,:.v. ■■ :g xx 

PREMIERE PARTIE. 

'tS. . . 1 ' r 1 , I ,1. |4.- .. —f ■-i-i; j wrv; 

CHAPITRE PREMIER. 

Des premiers ufages pratiqués a la guerre 
delà T astique des anciens peuples d Ajîe. 

Article L 

D e’$ que les hommes Ce furent multi- 
pliés , la jaloulic , le délit de la vengeance 
Sc la cupidité Ce firent fentir : animé par 
ces pafljons , Je plus fort voulut opprimer le 
plus foible, & celui-ci fut obligé de veil- 
ler à fa défenfe. Bientôt des focietés Ce for- 
mèrent fc fournirent i des chefs que la 

A 


Z Cours 

force leur fit recevoir, ou qu’elles voulurent 
bien fe donner. L’homme, qui écoit né li- 
bre, fur aflèrvi» mais il vivoic fans crainte 
à l'abri des loix. Cependant les memes cau- 
fes, qui lui avoient fait facrificr fa liberté, 
furent auflî la fource des divifions de fes 
maîtres. L’ambition voulut franchir les 
bornes qui la refl'erroient , ^ tandis que 
l’autorité maintenoit l’ordre au-dedans, elle 
employoit fa puilîànce pour étendre fon do- 
maine. Ainfi y dès le commencement , la dif- 
corde fortit du fein de la terre, & répandit 
fur fa furface le germe éternel de la guerre. 

Les premières armes furent fimples & 
groifières ; des bâtons, des mafl'ues , des 
pierres lancées â la main. Ces moyens de 
deftriiûion fe perfeèlionnèrent par la dé- 
couverte du fer : on forgea des lances , des 
javelots , des lléchcs & des épées : on ima- 
gina la fronde ; enfuite on apprit à domp- 
ter le cheval, le chameau & l’cléphant. 

Les peuples, peu nombreux d’abord , 
croient errans, vivoient du produit de leurs 
troupeaux, & habitoient fous des tentes, 
comme font encore certains Arabes, &c la 
plus grande partie des Tartares. Les nations 
s’étant aggrandies, & ayant pris des habi- 
tations fixes, 1« campagnes fe couvrirent 
de bourgs & de villages; des villes s’élevè- 
rent qu’on ceignit de murs & de folies , 
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& que les arts embellirent. Les armées , 
compofées de Télite des citoyens , devinrent 
alors formidables ; elles eurent de longues 
marches à faire pour fe porter vers l’enne- 
mi, &'il fallut pourvoir à leur fubliftancc. 
On fc fervit de bêtes de fomme, enfuite de 
chariots, qui pôrtoicnt les bagages & les 
proviiions. L’homme, maître du cheval, ne 
l’employa d’abord qu'à cet ufage & pour 
fe foulagcr dans les ficigucs; mais lorl'qu’il 
eut réfléchi fur fa vigueur, fon agilité, 6c 
une certaine ardeur guerrière qu’il lui re- 
connut, il penfa qu’il augmenteroit fa force, 
& fc donneroit plus d’avantage en combat- 
tant dciî'us; qu’il infpircroit à fon ennemi 
plus de terreur , &: le joindroit avec plus de 
de rapidité; Dès- lors on choifit les meil- 
leurs chevaux pour le combat, & l’on for- 
ma de la cavalerie. Cette opinion qu’on 
avoit prife de l’avantage d’un homme à 
cheval fur celui qui cil: à pied, fefondoitfur 
rimprelîjon que fait tout objet qui nous 
domine; c'cll pourquoi on imagina encore 
de fe monter fur des chameaux, des élé- 
phans ôc des chariots. Sur les premiers on 
mettoit deux hommes adoiî'es, armés de 
déches ôc de longues dagues; fur les élé- 
phans, on attachoit des tours qui contc- 
noient des archers ou des lanceurs de jave- 
lots. Les chars , fut Icfquels on combattoit, 

Aij 
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furent dans la fuite armés de faux tran- 
chantes. 

Maigre toutes ces inventions , qui ne 
pouvoient fervir que dans de vallcs plaines, 
& qu’il étoic aifé de rendre inutiles , l'infan- 
terie fut toujours la partie principale & la 
portion la plus nombreufe des armées. Ce 
n’cfl; pas qu’il n’y ait eu des peuples dont 
les forces conlîftoient en cavalerie ; tels ont 
été les Parthes, les Numides, les Sauroma- 
tes , les Goths Se d’autres barbares venus 
du nord de l'Aile fur le déclin de l’Empire 
Romain; tels font à prefent les Tartarcs 
defeendans des Scythes. Mais on doit con- 
hdérer les uns comme errans dans des pays 
d’une vafte étendue , fans demeures fixes , 
& toujours prêts à chercher de nouveaux 
établifl'emens ; les autres éroient fans art & 
fans difciplinc. Il faut auflî convenir que la 
nature du pays , la forme du gouvernement , 
& le génie des peuples, influent beaucoup 
fur le genre de milice (a) Se que l’igno- 
rance fait fouvent conferver des ufages ôc 
des maximes contraires à la vraie fcicnce 


(a ^Les principales forces de la Pologne font 
encore en cavalerie, comme du rems des Sarma- 
tes; parce que le pays cft onvcrr, abondant en 
chevaux, Sc rempli d’une noblefîe nombreufe, 
qui doit s’ailèmblcr en cas debefoin. 11 y a peu de 
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cîc la guerre; c’cft ce qu’on a vu en Europe 
du rems de fa barbarie. D’ailleurs, les peu- 
ples civilrfés , & qui ont eu une police mili- 
taire, ont toujours gardé une proportion 
entre la cavalerie & l’infanterie ; ils ont fait 
furtout de cette dernière l’appui &c la bafe 
de leur puifl'ancc. 

L’Egypte entretenoit quatre eens mille irait , 
foldats qu’elle exerçoit avec foin , & quoi- 
que fa cavalerie fût réputée admirable, clic 
en avoit très-peu à proportion. L’armée de 
Séfoftris étoit de fk cens mille hommes de 
pied, de vingt -quatre mille chevaux, & Diodort. 
de vingt -fepe mille chars armés en guerre. 

Il y avoit dans celle de Créfus fix vingt mille 
Egyptiens auxiliaires tous infanterie ; & 
dans cette armée, compofee de quatre 
cens vingt mille hommes , on n'en comp- 
toit que foixante mille de cavalerie. Les 
Perfes, dont la difeipline, félon' ce quen- 
a dit Xénopiton, devoit égaler celle des 
Grecs, n’avoient que de rinfintcric. Il eft 
vrai que pour.réuiîîr dans le projet que 
Cyrus averit formé de conquérir rAiîc, i^ 
fentit le befoin d’avoir de la cavalerie v 


places fortes, tant à caufe que l’Etat eft pauvre , 
que par une ra'ifon politique : les Polonois crain- 
dtoienc. que leurs Rois ne s’en (ctviilènt contre 
leur liberté. 

A iij 
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néanmoins fur foixantc & dix mille Pcr- 
fans , il n’cn mit que dix mille à cheval : 
dans le refte de ion aimée , au nombre de 
cent vingt mille hommes , Médes , Arme- 
niçns & Arabes , on comptoir leulemenc 
vingt -iix mille chevaux. Ce Prince fc con- 
diiiiit en Général habile &: éclairé, qui 
n’cft point dclave des vieux ufages, qui 
fait les corriger, y renoncer lorfqu'il en 
trouve de meilleurs, & qui règle fes difpoli- 
tions & fes armes hir celles des ennemis. 

La conduite que tint Cyrus marque une 
connoilîance profonde de la guerre pour 
Ibn tems : on y voit des notions juftes fur 
la compolition lordonnance des troupes, 
fur rarrangement & les proportions des dif- 
férentes armes. LesPerfes, accoutumes a 
une viediirc & frugale, aune difciplinc ié- 
vcre,& à des exercices hequens , étoient 
de très - bons foldats : leurs armes & leur 
maniéré de combattre pouvoient convenir - . 
an pays c]u'ils habitoient ; mçis quand il fal- 
lut paroîcre fur un plus grand théâtre, &C^ 
qu'l] fut queftion de vaincre des peuples: 
nombreux & piiiifans, leur chef comprit 
auili-tôt ce qui leur manquoic. Loriqu’il 
arriva en Medie, au fecours de fon onde 
Cyaxare , &: qu’il eut coniidérc que fes 
troupes , jointes à celles des Médes, étoient 
inferieures de plus de moitié aux ennemis. 
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il jugea que pour réufïir il devoir changer 
les armes des Perfes. Ceux-ci ne fe fervoienc 
que d’arcs & de javelots, ce qui ne les ren- 
doit propres qu’à combattre de loin. Il leur 
donna des boucliers, des cuirafles, des 
epees & des haches, afin qu’ils piifl'ent tout 
d’un coup en venir aux mains ^ genre de 
combat qui rend la multitude inutile; il 
s appliqua à les bien exercer, & le fit avec 
tant de fuccès, qu’il crut pouvoir réduire 
/on ordonnance à douze de hauteur ^quo^ 
que leur ufage fût de fc ranger fur vingt- 
quatre. 

Les fièclcs qui ont précédé celui de ce 
conquérant ne nous fournifi'ent rien d'ii> 
llruéiif fur la guerre. On connoit la puii^ 
fance des Rois d’AflVrie; on fait les exploits 
de Ninus & ceux de Semiramis qui fit bâtir 
les murs de Babvlone. Dans les tems pofte- 
rieurs on voit les Médes, les Babyloniens 
fe rendre redoutables ; mais on n'à auena 
détail de leur manière de combattre juf- 
qu’à la bataille de Thimbrée. C’efl: par elle 
qmon peut juger de la Taélique des Orien- 
taux , connoître leur ordonnance &c leurs 
armes. Les Babyloniens Sc les Lydiens y 
étoient rangés fur trente de profondeur; ils 
n’étoient armés la plupart que de javelots Ôc ' 
n’avoicntpour défenfive que de légers bou- 
cliers. Les Egyptiens formoient des gros 
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bataillons quartés de cent de front fur aa- 
tant de hauteur; iîs paroidoient être, par 
leur difeipUne & leurs armes, ce qu’il y 
avoir de plus formidable. En effets ce fu- 
rent eux qui donnèrent à Cyrus le plus 
d’arfaires, comme on le verra dans l’expofc 
de cette grande aêfion. On en trouve la 
defeription dans le tome VI de l'Académie 
des Belles-Lettres, par M. Freret, & dans 
l’Hiftoire ancienne de M. Rollin, tom. II. 
page 206 . Mais ces auteurs, qui n’étoicnr 
que favans , en marquant d’après Xénophon 
la difpofition des troupes de l’une & l’autre 
armée , n’ont pas compris toute la finelTc 
dé celles de Cyrus , ni bien expliqué fes 
manœuvres. J'en donnerai le détail le plus 
exaéf , avec les obfcrvations nécellaires pour 
faire fentir les motifs de la conduite de ce 
grand Capitaine, qui jufqu’ici n’ont poinc 
été apperçus. 

La difpolition des Perfes dans cette occa- 
lîon fut accidentelle. S’étant corrompus 
auiïî-tôt après la mort de Cyrus , ils négli- 
gèrent fes réglemens , & perdirent l'ufagc 
de la difeipline qu’il avoit établie ; ils aban- 
donnèrent fa Taélique, & reprirent la ma- 
nière de fe former en gros corps fur une 
grande profondeur, comme les Babylo>- 
iiiens & les Lydiens qu’ils avoient vaincus. 
Les peuples de cette partie du monde n’onc 
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prcfqüe point varié dans la forme de leur . 
ordonnance : les Perfes d’aujourd’hui coin* 
battent encore fur beaucoup d’épaifl’eur. 
Les Turcs fc rangent par gros bataillons 
& efeadrons j le grand Seigneur fe met 
communément au centre avec fes troupes 
d’élite , qui font les Janillaircs & les Spahis 
de la garde ; le relie fe place à droite & à 
gauche , dillingué par nation ou province. 
Les fuccefl'eurs de Cyrus obfervoient la 
meme coutume. Le Roi croit fur fon char, 
au milieu du corps de bataille, entouré de 
fes pareils & des grands de l'Empire, avec 
fes gardes à pied 6c achevai, nommés Us 
Immortels (a). C’étoient les feules troupes 
de dillinélion, entretenues fur pied, & qui 
full'ent bien armées; les autres étoient le- 
vées par les Satrapes dans leur gouverne- 
ment, lelonle befoin qu’on en avoir. Com- 
me on attendoit toujours que la guerre 
arrivât, les levées fe faifoient â la hâte, 6c 
n'étoient compofées que de gens fans difei- 
pline 6c fans expérience. Xénophon dit que 
de fon tems les riches &: les grands Sei- 

(a) Hérodote dit qu’ils étoient dix mille, 
nombre qui ne varioit point. Ce corps avoir été 
formé fous Cyrus. Quint-Curce parle d’un antre 
corps de quinze mille, compofé de cavalerie & 
d’infanterie. On les appelloit Doriphores^ parce 
qu’ils étoient armés d’une force de lance. 
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gneurs faiToicnc monter à cheval leurs dô- 
me fticjucs, pour tenir lieu des cavaliers qu’ils 
. dévoient fournir, &c profiter de leur paye. Il 
*■ ajoute que leur pays étoit ouvert aux enne- 
mis, qui le parcouroient en toute liberfé 
&: que dès qu’ils avoknt la guerre , ils croient 
obliges d’avoir recours aux Grecs, qu’ils 
prenoient à leur folde. Après cela faut - il 
s’étonner qu’une poignée de foldats aguerris 
leur ait défait des armées immenfes » qu’un 
Cimon,un Agéfilas, aient fait trembler ces 
Princes fur leur tronc, 5çqu’Aléxandrc l’aie 
enfin rcnvetle. 


Article II. 

I L paroît que la méthode de monter des 
archers fur des chameaux étoit connue bien 
avant Cyrus. Le principal avantage qu’on 
en retiroit, étoit de mettre en defordre la 
cavalerie ennemie par la irayeur que don- 
iioicnt aux chevaux la vue & Todeur de ces 
animaux. Cyrus, avant la bataille de Thini- 
brée, en forma une troupe de trois cens qui 
ne lui furent pas inutiles dans le combat. 
Cependant cette pratique ne dura pas long- 
tems après, &du tems deXénophon on ne 
s’en fervoit plus que pourporter les bagages. 

Qiiant aux ci^éphans, ils n’étoient cou- 
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nus avant Alexandre que dans les Indes & 
en Afrique. Les premiers qu’eue ce conqué- 
rant lui furent donnes par Omphis, autre- Arricn. 
ment Taxile,lorfqu’il vint au-devant de lui 
pour recherche^ fon amitié. L’ufage s’en 
répandit bientôt dans toute l’Alici les fuc- 
cefl'eurs d’Alexandre en eurent un "rand 
nombre» Pirrhus &. les Rois de Macédoine 
les "firent connoîcre en Grèce, d’où le pre- 
mier frn mena en Italie contre les Romains. ^ 
Ceux-ci en furent d’abord un peu éton- 
nés» mais dans la fuite ils n’en firent pas 
grand cas, ayant connu l’art de les rendre 
inutiles. 

Les Afiatiques étoient furtout attachés à 
l’ufage des chariots armés » ils faifoient une 
partie coniidérable de la cavalerie, & ce 
•n’elt pas finis fondement qu’on a prétendu 
qu’il n’y en avoic pas d’autre du teins da 
liège de T roie. Ceux dont on fc fervoit alors 
n’avoient que deux roues; ils étoient atte-. 
lés de deux ou de quatre chevaux de front, 
d’où viennent db^noms de bigx & quadrige 
que les Latins leur donnèrent. Ils n’etoient 
montés que par deux hommes, dont l'im 
combattoit l’autre conduifoit le char. Le 
premier étoit ordinairement d’une naiflancc 
diftinguée & d'une valeur reconnue. Il ne 
falloir pas moins de courage d’adrcll’e à 
celui qui fervoit de cocher; c’eft pourquoi 
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rhiftoirc en fait toujours mention d*unc 
maniéré honorable. Tels étoient les cha- 
riots de guerre dont il eft li louvenr parle 
dans les livres facrès & dans Homère. Ceux 
avec lerqucls on alloit difputcr le prix de la 
courfe dans les jeux publics n’étoient point • 
différcns. Les Rois & les perfonnes conli- 
dérables n^ envoyoient fouvçnt que leurs 
Ecuyers r & cette coutume aflez bi(arrc,*d«r 
combattre dans les jeux par députés , fe voie 
des le tems d’HcrcuIe &: du hége de Troie. 

Par la conftrudHon de ces chars, on jr 
étoit couvert jufqu’à la hanche» on y mon- 
toit par une portière pratiquée fur le der- 
rière, & au moyen d’un marche- pied; la 
place de l’Ecuyer, fur le devant , étoit faiter 
d’un bois très- épais, en forme de tour; il 
y étoit enfoncé jufqu’au coude. Cyrus fît 
beaucoup de changemens dans leur con- 
ftrudion ; il les rendit plus larges , plus forts r 
& moins fujets à verfer ; il fit mettre à cha- 
que extrémité des dfieux deux faux lon- 
gues de trois pieds, l’une difpoféc horifon- 
talement, l’autre verticalement, pour cou- 
per en pièces les hommes &: chevaux ren- 
verfés. On ajoura dans la fuite deux lon- 
gues pointes au bout du timon, pour per- 
cer tout ce qui fc préfentoit, & l’on arma- 
le derrière du chariot de lames tranchantes , 
pour empêcher qu’on n y pût monter. Cyrus 
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voulut auffi que l’Ecuyer fût en état decom- 
batrre ainli<}ue fon maître; ils étoient ruu 
&. l’autre armés à l’épreuve , & les chevaux 
bien bardés. Il paroît que dès-lors on com- crroF<- 
mença à fabriquer des chars plus grands que 
de coutume, &: qui pouvoient porter plu- 
iieurs combartans. Abradate , Prince de la 
Sufiane, en avoit fait faire un â quatre ti- 
mons, attelé de huit chevaux de front, qu’il 
voulut monter lui- meme. On voit que ceux 
de Porus étoient très-grands ; iis portoient 
iix hommes, deux qui avoient des bou- 
cliers, deux archers difoofés de chaque co- 

, , 1 -r ■ • • 

ce , & deux qui conduiloient, mais qui ne 
lailToient pas de combattre avec des dards 
iorfqu’on en venoit aux mains. 

Les chariots de guerre ont toujours été 
regardés en Afie comme la force principale 
des armées & un appareil capable de jetter 
la terreur parmi les ennemis. Leur nom- 
bre étoit très - conlidérable avant Cyrus , 
puifqu’onles comptoit par milliers. On voit 
que Séfoftris, qui n’entretenoit que vingt- 
quatre mille chevaux, avoit vingt -fept 
mille chars armés en guerre. Dans une li- 
gue que les Philiftins lormerent pour faire 
la guerre à Saül, on comptoit trente mille 
chariots , &: feulement lix mille hommes de '• >• 

cheval; nombre prcfque incroyable pour 
ces petits peuples. Les ÊLois de Syrie , voiiins 
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éfî'RÔiV, & ennemis des Juifs, en avoiencauflî une 
rrcs-grande quantité. Les Princes & les gé- 
néraux avoient coutume de monter fur ces 
chars & d’y combattre. Cela fe voit par les 
héros de l’Iliade. Achab, Roi d'Ifracl , fut 
tué fur Ion char; & Darius, à la bataille 
d’Arbdle, manqua d’être pris fur le lien, 
dont les chevaux fe cabroient &: ne pou- 
voient fe débarrafl'er des monceaux de ca- 
davres dont il étoit entouré 


(a) Cette multitude de chars qui fe voient 
dans Içs premiers fièclcs a donné lieu à Dôm Cal- 
v„rx fon nict de (bnpçonner qu’il s’écoit glifle de l’erreur 
dans les nombres ou dans les termes '''.Le Cheva- 
lier de Folard en a juge de même à l’occafion de 
1.1 baraillé de Médaba que Joab livra aux Am- 
monites & aux Syriens. U cft dit que ceux-ci 
avoient amené trente -deux mille chars armés en 
guerre. Plufieurs critiques ont cru, comme Dom 
Calmet, que les copiftes s’étoient trompés, & 
avoient pris trois pour trente, les deux termes en 
hébreu le reilcmblant beaucoup. Cette conjeéturc 
pourroit être vraie, fi le même nombre étoit dc- 
iigné dans tous les pafiàges. 

L’opinion de ceux qui ont penfé qu’on avoir pu 
y comprendre 'les chariots de bagages, tombe 
d’elle-même. Il cft très-bien marqué que c’étoicnc 
des équipages de guerre , & jamais aucun hido- 
rien ancien ni moderne n’a compris le nombre 
de bêtes de charge ou de chariprs de bagages 
dans le dénombrement d’une armée. Les Septante 
f>nr interprêté tous ces pafiàges à la lettre , & U 
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Du tems de Cyrus leur nombre ctoit di- 
minué de bcaucouu. Il n’en avoir à Thim- Cyrr>fir 

m r . . * J ... « . die. liv. 

bree que trois cens divilcs en trois corps, vu. 


paroît qiie leur décifion doit fixer nos doutes. 

Une autre queftion cft de favoir fi l’on ne de- 
vroit pas entendre de la cavalerie plutôt que des 
chariots. Il ell vrai que le terme hébreu .3 Ré- 
tioebi en grec peut fignifier également 

currus , qudàriga , , equitMio , etjMitatus , vchtcHlum , 
mais dans le nombre despaflages, il y en a qui 
défignent trop clairement des chars pour s’y mé- 
prendre, d’autres diftinguentles chars & les gens 
de cheval. Il cft d’ailleurs confiant que dans l’Ilia- 
de, par-tout où il efi quefiion de cavalerie, il cft 
difiieile d'entendre autre chofe que des chars. Ici. 
Les Trojens a'^ant repoujfe les Grecs dans leurs re- 
tranchemens , allument des feux paffent la nuit 
devant leurs chars... Là. J^efior rangeant fes troupes^ 
en bataille , place à la tête fes chars avec leurs che- 
vaux Ailleurs. />/ Grecs a^ant environné 

leur camp ^une muraille (£ d'unfojfe , y font de lar- 
ges ouvertures pour faire paffer leurs chars^ Soit dans 
Tes combats, fbit dans les dilpofitions des troupes, 
il n’eft parlé que de chariots, qui paroi/Ient avoir 
été la Icule cavalerie qui étoit au fiége de Troie. 
On ne peut cependant douter que l’ufage' de la 
cavalerie n’ait précédé celui-là, & que Fun & 
l’autre n’aient été fuivis en même tems. Le cha- 
pitre XIV de l’Exode parle pluficurs fois des cha- 
riots & des gen sde cheval de Pharaon , qui furent 
engloutis dans la mer rouge. Les livres de Samuel 
& des Rois en foutnifient de même afièz do 




preuves. 
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dont l’im croit au front, les deux autres fur 
les flancs de la bataille. Il n’avoit pu fe dé- 
faire de l’empire du préjugé, ni rclifter en- 
tièrement àl’ufage; mais il avoir juge qu’un 
plus grand nombre devoir être plus emba- 
ralî'ant qu’utile, & qu’il ruffifoit de les per- 
fedionner comme il fit. Apres lui , on garda 
toujours à-peu-près les mêmes proportions. 
Darius n’en avoir que deux cens à Arbelle. 
Arcliclaüs, Général de Mirhridatc, com- 
battant à Chéronéc contre Sylla , avec cent 
mille hommes de pied & dix mille chevaux » 
n’avoit que quatre-vingt-dix chariots. Si 
l’on excepte les Carthaginois, qui en en- 
voyèrent deux mille contre Agatocle, lorf- 
qu’il defeendit en Afrique, on ne voit pas 
qu’ils aient pafle ailleurs le nombre de deux 
ou trois cens. Quant à la maniéré de les 
ranger, elle n’a pas toujours été la même. 
Dans les derniers tems on les mettoit fur 
une ligne au front de la bataille > mais dans 
les fiécles reculés-, où il y en avoir une 
grande quantité, on devoir en jetter une 
partie fur les ailes, di/pofés fur plufieurs 
lignes. On trouve dans l’Iliade * un ordre 
de bataille dans lequel la cavalerie, c’eft-à- 
direles chariots, étoit rangée derrière l’in-' 
fanteric, d'où elle déployoit & étendoic 
les ailes de part &: d’autre. Dans la plupart 
des autres occafions, on les voit placésà la 
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tête de Tinfanteric. Agamemnon , parcourant 
U front de fon armée , trou’ve Ne fl or qui anime y 
far fon éloquence ^ fis confitls, fes troupes 
quil rnettott en bataille : il plaçait à la tête 
fis efiadrons avec leurs chars efr leurs chevaux / lw, jv. 
derrière il mettait fa nombreufe infanterie 
four les fouteniry (fi au milieu ce qu il avait de 
moins bons fildats , afin que malgré eux ils 
fujfent obligés de combattre. Un autre pad'age 
nous fait voir les Thraccs rangés fur trois 
lignes , chacun auprès de fon chariot ; c’efl: 
lorfquc Diomède va furprendre Rhefus 
dans fon quartier, le tue & emmcnc les 
chevaux. Ce neft pas le fcul endroit par 
lequel on connoit que les chars fe for- 
moient fur plulieurs rangs ; ce qui lève là- 
deflus toute efpècc de doute, c'eft que 
dans les armées où il y en avoir une li 
grande quantité, il eut fallu des plaines 
immenfes pour les contenir, s'ils n'cufl'ent 
cté rangés que fur une feule ligne. 


Article III. 

L’i NVENTioN des chariots > fi com- 
mune chez les peuples d’Afic, ne paroîc 
pas avoir été fort du goût des Juifs; juf- 
■ qu’au régne de Saiil ils n’eurent pas même 
de la cavalerie, & l’on ne comptoic, dans 
les grandes forces de Salomon , que douze 
7ome I. B 
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I. dtt mille liommes de cheval & quatorze cens 
«.y'.itf. chariots armes. Si l’on examine la conftitu- 
tion militaire de cette nation, on verra 
qu’aucune autre n’avoit à cet égard de meil- 
leurs rcglemcns. Tous ceux qui avoient 
Kmnbtej atteint 1 age de vingt ans ( c’étoit alors 
qu’on étoit jugé profite à la guerre) étoient 
claflés &: cnregîtrés chacun dans fa tribu. 
Lorlqu’on les aflèmbloit, on les divifoit en 
compagnies de cinquante & de cent : on 
joignoit ccscompagnics pour faire un corps 
de mille hommes , qui équivaloir à ce que 
nous appelions un régiment. Lorfque Da- 
vid fe fut fait connoitre par la délaitc du 
**' l^i^ihftin , Saül lui donna charge de gens de 
guerre, ce qui veut dire qu'il le fit cente- 
nier ; car un peu après il cfi dit que , pour 
l’éloigner de lui, il l’établit Capitaine de 
mille hommes'’^. Il fit avec cette troupe plu- 

pum fuftr k 1 

fieurs exploits contre les Philiftins, fc dif- 
tingua fur tous les autres Capitaines, & 
acheva de s’acquérir une grande réputation. 
Du teins des Juges les troupes n’etoient 
afl'cmblées que lorfqu’il falloit marcher à la 
guerre; mais dès qu’il y eut des Rois, ceux- 
ci en prirent à leur folde, qu’ils tenoienc 
toujours fur pied. Les unes étoient répar- 
ties dans les villes frontières, d’autres fer- 
voient à la garde de leur perfonne^ Leurs 
armes défenlivcs étoient le bouclier, le caf- 
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que, & la cuiraûe de mailles ou à écail- 
les ( a ). Ces armures étoient d’airain ou de 
fer baccu^ Ils avpienr pour offenfîves l’épée 
& la hallebarde ou percuifanne. Gerce der- 
nière arme fervoit à la main & fc lançoit 
auffi quelquefois ('^). Je lui trouve beau-«“‘* '' 
coup de rapport au fihm des Romains , & 
ie ne fuis point étonné que les Juifs aient 
fouvent bravé avec elle la nombreufe cava- 
lerie de leurs ennemis. Pour ce qui eft :de 
répéC) elle ctoic très- force, valoir peut-être 
autant que celle des Romains ^ & ils y 
meccoienc la meme confiance. Cette arme 
paroît avoir été la plus générale & la plus 
commune. Elle porcoic aufli avec elle une 
idée de terreur plus grande que les autres ; 
c'étoit par le tranchant de l’épée que Dieu 
ordonnoit de frapper fes ennemis ; l’écritu- 
re annonce par-lâ le carnage & la deftruc- 
cion. Cependant cous les peuples anciens 
n’ont pas fu également s’en fervir ; les Juifs 


(4) Salomon avoir fait bâtie plufieurs force- 
ceflès qui lui fervoient d’arfenaux & de magafînsk 
Il y tenoit fès chariots armés, & partie de Ci cava- 
leric. Aza , Roi de Juda, qui vainquit Zara , Roi 
d’EchioDÎe & d’Egypte, avoir fait conftruire des 
places fortes, Sc eu foin d’avoir une armée tou- ck. 
jours prête à marcher. , 

( h) Saül , irrité contre David , lui lança fa halle- 
barde. Tenebatqui SMlUneeam , mijk «Am. 

Terne /. B i j 
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& les Romains font ceux qui en ont tiré le 
plus d’avantages ; les modernes femblent 
l’avoir entièrement oubliée, & n’en font 
plus qu’une arme de parade. 

Les Juifs n’éroient pas tous armés pc- 
fammentî il y avoir parmi eux beaucoup 
«. d’archers & de frondeurs ; ces derniers fur- 
tout étoient fi adroits, & fi bien exercés 
qu’ils ne manquoient prefque jamais le but. 
La nation Juive, comme toutes celles qui 
ont cherché leur établificmcnt les armes à 
la main , a été très-guerrière ; elle avoir pris 
une partie de fa police & de fa difeipline 
des Egyptiens , & quoique ceux-ci ne fuient 
pas regardés comme un peuple belliqueux » 
ils avoient cependant une excellente conf- 
citution militaire. 

L’Egypte cenoit fur pied 400000 hom- 
mes (4), la fleur de fes citoyens , préparés aux 
Hern/lo- fatigues de la guette par une éducation mâle 
&: robufte , & formés par des exercices fré- 
quens. Comme chacun fuivoit la profelfioii’ 
de fes peres, celle des armes étoit héréditaire, 
& les loix de la milice , qui s’inculquoient 
dès l’ènfance, fc confervoient aifémenten 

(a) Ce nombre ôc celui de l’armée de Séfoftris 
paroiflènt peu proportionnés à l’étendue de l’E- 
gypte : il eft permis d’en douter ainfi que de celui 
des chars de guerre} mais non de la difeipline, 
qui dl trop bien conftatée. 
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vigueur. Après les familles laccrdotalcs , 
i celles qui écoienr dellinées aux armes 

I croient les plus honorées : chaque fbldac 

avoir douze arures (a) exemptes d’impoü>- 
‘ tionî il recevoir aulTi par. jour cinq livres 

! de pain, deux de viande, & une pinte de 

' viiii ll y. avoir peu de loix pénalcs j la difei- 

I plrne fe maintenoit plutôt par le mocit de 

i l’honneur que par la crainte du châtiment., 

i Celui qui avoir marqué de la lâcheté , ou- x 

1 qui avoir pris la fuite, étoit noté d’infa- 

i mie , livré à la honte & â fes renaords. 

' C’étoit la même chofe chez les Hébreux ». 

on ne forçoit point de combatrre celui qui^ 

I «e s’en fentoit pas le courage î les loix 
éloignoientmêmede l’armée tous ceux qui. 
pouvoientavoir quelque motif de foiblelfe 
& du regret d’expofer leur vie. Gelui qiih 
avoic planté une vigne , bâti une matfou^ 
époufé une femme dans l’annce , n*étoir 
point obh'gé d’aller à la guerre ; & loriqu’on 
approchoit de fennemi, les chefs des ban.- 
des demandoient qui éroient ceux qui fc 
fentoient le cœur lâclic & timide -, ils les. 
renvoyoienfr de peur qu’ils ne communia »eiin<ro- 

.J.' - - * A nomt»c* 

«juailent Icurrrayeur aux autres (p). 


(.{) Mcfurc de tcBce qui ccvienc à un demi> i 
aTjpcnt. 

(é) t}«mo formUoîffm ^ corde pavida ? 

B îij 

I 
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Ces maximes écoicnc aes-fages, & le 
léginnccur avoit compris qu’un petit nom- 
bre de braves étoit préférable à une multi- 
tude de gens traînés par force, fans zèlc& 
fans vertu : aufli, dans les réglemens qu’il 
leur lailîà, il fit de ceci la bafe de la difeipline. 
11 les exlîorte à ne point s’étonner du nom- 
bre de leurs ennemis , à ne pas craindre leur 
cavalerie ni leurs chariots, à mettre toute 
leur confiance dans une valeur intrépide , 
& dans la protection du Dieu des armées {/t]. 
Tant qu’ils fc conduifirent fur ces princi- 
pes , ils furent toiijcmrs viétorieux , & quoi- 
qu’on puifié alléguer qu’ils ont dû fouvent 
leurs fuccès à une afiilfancc miraculeiifc» 
il eft pourtant certain que les moyens qu’ils 
employoient, étoient du refl'ort de la pru- 
dence humaine , & pouvoient convenir à 

vadat ^ revert atur tPi domHtn fuam , ne pavore faciat 
corda fratrum fuorum yjîcut tpfettmore perterritus efi. 

(^) Ce vingtième chapitre du Deuteronome 
renferme pluficurs tdgiemens qui ont rapport à la 
guerre, & l’on peut en quelque forte le regarder 
comme !e code militaire des Hébreux. On y règle 
la maniéré dont ils doivent traiter une ville qui 
fe rend par capitulation, celle qui fe laiflè em- 
porter d’nllàut, le partage du butin. On y voit 
comme ils doivent le conduire dans une bataille, 
dans un licge; les défenfes qui font faites de dc- 
valler le pays & de couper les arbres fruitiers'; 
précautions fi nccefiôircs à la fubfifiance d’une 
armée. 
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tons les peuples. Lorfque Gédéon choilk 
trois cens hommes fur toute rarmée, aux- 
quels il fit prendre d’une main des fkm- 
beaiix cachés dans des vafes de terre, &c 
de l’autre une trompette, c’étoit propre- 
ment une furprife qu’il jugea devoir mieux 
réu/Iir à la faveur de cette rufe. Il avoir 
obfervé que les Madianites ne faifoient 
point de garde*, il partagea fa troupe en 
trois bandes , & s’approcha de leur camp à 
la faveur de la nuit. Le bruit des trom- 
pettes & la vue des flambeaux étonnèrent 
les ênnemis qui, n’étant point préparés à- 
une attaque inopinée , couroient çà & là 
dans le plus grand défordre. Le gros de 
l’armée, qui fuivoit immédiatement, pro- 
' fîta de cette occaflon & les défit entière- 
ment. On juge aifément de Favantage que 
peut avoir une petite troupe dans une fur- 
prife de nuit,/urtout contre un ennemi qui 
a peu d’ordre & de difeipline, & principa- 
lement fi l’on s’aide de quelque ftratagême 
nouveau qui, tout Ample qu’il foit, fait 
toujours impreflion fur la multitude. L’hif- 
toire profane nous en fournit aflez d’e- 
xemples (a)^ 


(a) Les Falifqucs défirent les Romains dans 
une rencontre , par la frayeur qu’ils leur cauferent ï 
de cette manière. Ils étoient vêtus en prêtres. 


Tîtr.I.r- 
0. D«c. 
. liv. 7. 
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Judas Machabéc, un des meilleurs Capi- 
taines qu’aient eu les Juifs, fc trouvant 
avec iix mille hommes en préfcnce de l’ar- 
mée d’Antiochus Epiphanès, forte de qua- 
rante mille hommes de pied & de fept mille 
chevaux, commandée par Nicanor & Gor- 
gias , renvoya , félon la coutume , les pol- 
trons & ceux qui étoient dans les cas de** 
lignes par la loi. Sa petite armée, après 
cette réforme, fut réduite à la moitié i ce 
qui ne l’intimida point. Il apprit que Gor- 
gias étoit parti du camp des Syriens avec 
cinq mille fantaflins &; mille chevaux, dans 
le deflein de le tourner pendant la nuit Sc 
de tomber fur Tes derrières, il profita ha- 
bilement de cette conjonéiure. Âpres avoir 
encouragé fes troupes par le fouvenir de 
leurs anciens fuccès,il les mena aux enne- 
mis qui ne s’attendoient à rien moins qu’i 
cette vifitc î il les défit, leur tua trois mille 
hommes, & s’empara de leur camp. Ce 
grand avantage ne lui ailliroit pas entière- 
ment la vidoirc, il avoit encore à craindre 
le détachement de Gorgias qui , ne l’ayant 
pas trouvé dans fon camp, le cherchoic 
dans la montagne où il le croyoit retire. 
Judas empêcha fes gens de butiner & de 


portant des Hambeaux 6c des ferpens devant eux, 
6c matchanc comme des forcenés. 
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s’abandonner à la pourruitc des fuyards; il 
les rallia , & retourna fur fes pas à la ren- 
contre de Gorgias. Comme celui-ci eut ap- 
perçu du haut de la montagne la fumée qui 
îbrtoit de fon camp, & vu les Hébreux qui 
marchoient à lui en ordre de bataille, il com- 
prit ce qui étoit arrivé. La terreur s'empara 
de fes troupes, qui l’abandonnèrent, jette- 
rent leurs armes & s’enfuirent. Judas, sûr 
^ alors d’une entière vidoire, retourna dans 
le camp ennemi, où il trouva un butin im- 
menfe. 

On peut admirer ici la grande capacité 
du Général Hébreux dans le plan de fon 
entreprife, fa vivacité dans rcxccution, fa 
préfencc d'efprit & fa prudence apres la 
première vidoire , le foin enfin qu’il avoir 
pris de former fa petite armée à une difei- 
pline exade , ce qui le mit à même d’exé- 
cuter avec elle de fi grandes cliofes. Qii’on 
mette à part l'afli fiance particulière de 
Dieu, qui s’eft fouvent manifeftée fur fon 
peuple, on trouvera que le miracle n’eft. 
point nécefl'aire pour opérer de femblablcs 
evénemens. Onfc convaincra queradrclfc, 
fécondée du courage , peut faire réuHir dans 
les conjondures les plus dcfcfpérécs, 5c 
produire des fucccs qui paroifient tenir du 
merveilleux. 

Henri I V, avec z8oo hommes d’infan- 
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tcric, & ^oode cavalerie ro(a combattre à 
Arques larmce du Duc de Mayenne, forte 
de 25000 hommes de pied &: de g 000 
chevaux. Ce Prince fit pailcr dans tous les 
suji?: N cœurs fon intrépidité} il infpira à fes trou- 
** pes cette confiance qu'il paroifl'oit avoir 
lui-même dans le fecours du ciel & dans 
la jufticc de fa caufe ; il joignit à cela une 
habile difpoficion, & fut fi bien profiter de 
l’avantage du terrein , que le fucccs ne 
trompa point fon cfpérance. On vit dans 
cette occafion, comme dans la précédente, 
de quoi eft capable une petite armée aguer- 
rie, obéiflànte, & conduite par un héros. 
Ce trait d’une audace extraordinaire, té- 
méraire en apparence, n’efl: pas le feul qui 
fc trouve dans la vie de ce grand Prince. 
Son hiftoire remplie de faits femblables, 
comme celle des Machabées, pourroit pa- 
roître tout auflî miraculcufc aux yeux de 
ceux qui ne jugent de la poflîbilité des en- 
trepriies que par la proportion des forces, 
& qui ignorent ce que peut en certaines 
conjonctures .une confiance éclairée , ani- 
mée par la gloire & forcée par la néccflltc. 

On a vu précédemment que les Juifs 
avoient pris une partie de leur difciplinc 
& de leurs inftitutions des Egyptiens; elles 
rciî’cmbloient auffi dans plulicurs chofes à 
celles des Perfes, îk ceux-ci fc rappro- 
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choient beaucoup des Grecs. Cyriis s'étoit 
fait inftruirc de leurs maximes, & fur les 
notions qu’il en prit, il perfedionna fa 
Tadique &: fon corps militaire. 

Les armées jdes Hébreux ont toujours 
été divifees du rems des Juges, fous les 
Rois ou fous les Pontifes , en corps de mille 
hommes» ceux-ci l’écoient en deux parties 
de cinq cens chacune » ce qui rellcmbloic 
/ à la pentacojiarchie de la phalange Grecque , 
& fc trouve en effet exprime parie meme J*. 
terme dans la Vulgare. Ces corps étoienc 
divifés en centuries , & les centuries en de- 
curies {a). Dans les troupes de Cyrus, les 
compagnies étoient de cent, divifées en 
quatre efeouades , chacune de vingt-quatre , 
non compris le chef; On joignoic dix com- 
pagnies pour faire un corps de mille hom- 
mes. Dans le nouvel ordre de bataille qu'il 
leur donna, l’efcouade formoit deux files. 


{a) Cette divifion fè fit du rems de MniTc, par 
le coiifeil de Jéthro fon be.nu-pere. Les fondions 
des chefs de ces différentes troupes étoient de 
les mener à la guerre, de les juger-, & de main- 
tenir la police parmi le peuple. Lorfqu’iU furetic 
établis dans la terre de Canaan, il y eut à cet 
égard des changemens : on inftitua des Juges qui 
ne forroienc pas des villes; mais rordonnancc & 
la conflitution militaire fubfillcrenc toujours fur 
le même pied. 
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â la t€cc dcfqucllcs étoit celui qui la corn- 
mamioit ; ainii la compagnie en formoit 
huit» & k chiliarchic^ on corps de mille 
hommes, qiiacie- vingt. Il cil dit que dix de 
.fyrop. ces corps écoicnc réunis fous un chef» d’où 
il rcfulte que Cytus avoir formé une forte 
de phalange de dix mille hommes, divifee 
& fiibdivifce avec autant d'art que la pha- 
lange Grecque, & iufceptiblc des memes 
évolutions. 

L’armement des Hébreux étoit hipériciir 
k celui des Egyptiens. Ceux-ci avoient de 
grands boucliers qui les couvroient de la 
tête aux pieds, (ce qui étoit cmbarraflànt) 
des piques fort longues, & des épées cour- 
tes 6c très-larges. L’extreme profondeur de 
leur ordre les rendok impénétrables, fur- 
tout dans un tems où l’on ne fc fervoic 
point dans les batailles de machines à lan- 
cer de gros traits » mais ces lourdes maifes 
ne pouvoient fervir que dans les plaines. 
Elles étoient aufll aifément enveloppées, 
harcelées par la cavalerie, 6c accablées pat 
les gens de traits. Créfus ne put jamais ob- 
tenir d’eux de fe- ranger fur une moindre 
hauteur pour faire un plus grand front; ils 
pcrhfterent dans leur méthoele à laquelle 
ils étoient accoutumés. 


Digitized by Google 



DE T A « T I Q^U 1. 


^9 



t 

« CHAPITRE SECOND, 
i 

ï Vf f ordonnânce^ de U difcifline des Grecs, 

H 

A 

i ' ■ ■ . ' LJi 

® ArticleL 

3 Je viens de parler de rordonnancc, delà 

i difciplinc & des ufages des peuples d’Aficî - 

Il il eft tems de faire connoître les Grecs qui 

il les ont furpafl'és , & qui de tous les anciens » 

f jufqu’ aux Romains, ont porté le plus loin 

i la fcicnce de la guerre. Le liège de Troie 

i- eft la première époque quon ait de leur 

:t Tacftiquc. On voit qu’ils combattoicntdès- 

a lors fur les mêmes principes qu’ils ont fui- 

ifl vis dans les lieclcs poftérieurs. La difpoli- 

3, tion de leurs phalanges, leurs armes olFen- 

3 , ftves & défenlives, leurs marreeuvres , leurs 

Ml maximes, la forme de leurs camps, leur 

> maniéré de fe retrancher , eufin toutes leurs 

;[{ pratiques militaires ont été décrites par Ho- ' 

fj mère avec une netteté, une préciiion & 

I line fagacité qui prouvent la juftefle de fon 

jugement ôc une grande connoillancc de la 
guerre i c’eft peut-être ce qui n’cft point 
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arrive depuis à aucun poète ni à aucun 
écrivain , avec le feul fecours de la théorie. 
Il falloit cjue les Grecs, avant la guerre de 
Troie, fulîcnt déjà très-habiles dans l'art 
militaire : l’Iliade fait connoître l’ordre , la 
compolition , & même les divifions de leur 
infanterie. Achille avoir amené avec lui 
deux mille cinq cens Thefl’aliens , divifes 
en cinq troupes, qui avoient chacune leur 
chel: : Patrocle les range en bataille, atta- 
que les Troiens, &: les repoufle jufque fous 
leurs murs. Dans les avis que Neftor donne 
à Agamemnon, il lui confeille dejèparer fis 
foldats mêlés fins diJlin6Hon de pays ^ de na- 
tion y d'en former des troupes différentes , ^ 
de régler leurs rangs (jr leurs pojles pour ojue 
chaque peuple, chaque tribu combatte enfimble. 
Sa rai i on eft, que des amis , des parens, df' 
des compatriotes doivent fi fiutenir avec plus 
de zMe S" de_ courage , df qu( chaque peuple , 
formant fi troupe particulière, ne partage point 
avec d autres la gloire ou la honte de fis ma- 
noeuvres. C’eft auifi un moyen qu’il donne 
à Agamemnon, pour dijlinguer le plus habile 
chef, le foldat le plus intrépide , le corps le 
■ mieux aguerri df le mieux difeipliné. Dans 
une autre occaiion, Neftor ordonnant foii 
• inlantcrie pour le combat, mettoit dans le 
milieu ce qu’il avoir de moins bons foldats, 
afin qu’ils full'cnt encourages par l’exemple 
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premiers , & forcés malgré eux de com- 
battre par .ceux qui les fuivoienr. On peut 
juger de là ii les Grecs avoient dès-lors des 
idées juftes d’unebonne ordonnance. Nous 
qui penlions être fort favans, il n’y a pas 
quinze ans que nous avons adopte cette 
maxime. 

Leur difeipline ne paroît pas moins ad- 
mirable. Homère nous fait connoître com- 
bien elle croit differente de celle des 
Troiens & des autres Aliatiques qui étoienc 
venus à leur fccours. Voici ce qu’il en dit. 
^and toutes ces différentes nations furent 
en bataille , chacune fous leur s chefs , les Troyens 
s'avancèrent avec un bruit fermant éf confus » 
comme des oifeaux , & tels que les grues fous 

U voûte du ciel mais les Grecs ) pleins L«r. un 

d une fureur martiale , mar choient dans un pro- 
fond Jilence y réfolus de fe foutenir les uns les 
autres^ dr de combattre fans lâcher le pied^ 

Dans un autre endroit. On voyait s'avancer 
les noT^reufes phalanges des Grecs qui mar- 
chaient au combat y elles avoient chacune à leur 
tète leurs chef s qu elles fuivoient avec crainte y 
dr dans un profond flence , pour entendre (ÿ* 
exécuter leurs ordres plus promptement ; vous 
euffez, dit que Jupiter avait ôté la voix a toute 
cette multitude ....les armes jet t oient un éclat 
que l'œil ne pouvait foutenir. Quelle plus 
grande prciivc de difeipline que ce ülcnce 
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& cette propreté ! elle ne brille pas moins 
dans les combats, par la facilite de rallier 
les troupes rompues , de les ramener à la 
charge, & de leur faire exécuter les mou- 
vemens que la prudence & l'habileté des 
chefs leur fuggérent. Lorfqu’il eft queftion 
de fc retrancher, Neftor propofe de fermer 
le camp d’une bonne muraille, flanquée de 
tours fort élevées , pour mettre à l’abri les 
vaifl'eaux les troupes ; de faire d’cfpacc 
en efpacc des portes pour faire paflér les 
chars î de l’environner d’un fofle large & 
profond , garni de paliflades , afin de fe raf- 
furer contre les forties des ennemis, & de 
mettre les quartiers en sûreté.. Après un 
combat où ils font maltraités , il ordonne 
pour la garde des détachemens de cent 
hommes, commandés par des chefs vigi- 
lans , qui doivent fc placer entre le fofsé & 
la muraille, pendant que les vieux Capi- 
taines vont tenir confeil. Après un avantage 
remporté, il ne veut pas que le foldat s’ar- 
rête à dépouiller les morts , mais qu’il con- 
tinue à prclfer l’ennemi jufqu’à ce que la 
défaite foit complctte. 

Le poème de l’Iliade cfl: rempli de pa- 
reils Témoignages de l’excellente difcipline 
des Grecs , & de leur habileté dans la 
guerre. Dès-lors ils avoient les memes ar- 
mes défenflves qu’ils ont eu depuis , le 

calque» 
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cafqiie, là cuiraflè , les grèves , le bouclier (/*); 
les ofFenfives ccoicnc des javelots à lancer, 
des flèches , des piques & des èpèes. Dès- 
lors riufantcrie croit divifee en peiammenc 
armés, & en armés à laJègcre. Le combat 
commençoit par les armes de jet; on fc 
joignoit enfuite avec la pique &: répèc. Les 
piques n’étoient point auflî longues qu’elles 
ont été depuis > mais elles étoient plus for- 
tes, &c fervoient également au jet & à la 
main : tous les chefs en étoient armés , Sc 
c’étoit le genre de combat le plus honora- 
ble (l?). Diomède reproche a Paris, qui l’a- 
voit bielle d’un coup de flèche, qu'il ne 


(a) Les boucliers étoient de cuir de bœuf. Mé- 
néias en avoir un de fept cuirs , couvert d’une lame 
Idc fer. Les cuiraflès étoient maillées ou à écailles ; 
celles de lin étoient fort en ufage : ils portoienc 
aulfi dellbus un plaftron de fer ou d’airain. Bien 
des ficelés après on fe fetvoit encore de ces cui- 
radès : Âléxandrc en portoitune delà même forte, 
& Iphicrate en fit prendre aux Atliénicns. 

(é) Cette arme, dont j’ai parlé dans mes EJfAts, 
ne fe lançoit pas de fort loin, non plus que le 
Ptlnm des Romains; il paroît même, par quel- 
ques endroits de l’Iliade & de l’Enéïde , qu’elle 
devoit lè retenir au moyen d’une couroie de cuir 
attachée au bras ou à la main. La lance, dont les 
Maures de Fez (k de Maroc fe fervent encore à 
cheval , fe retient par le même moyen. 

Tome I, C 
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fait que fetkiire des femmes, & fe battre de 

loin comme les lâches. 

On vient de voir ce qu’etoit déjà la mi- 
lice des Grecs dans ces tems éloignés; elle 
ne üégénera point dans ceux qui fuivirent. 
Tous les Etats de la Grèce étoient alors 
gouvernés par des Rois; dans la fuite ils en 
iccoucrcnt le joug, & fe formèrent en ré- 
publique. Ce changement de gouverne- 
ment n apporta aucune altération à leurs 
principes; au contraire, ledefir de la liberté 
&c l’amour de la patrie fe joignant à leur 
inclination guerrière, en firent des foldats 
invincibles ; leurs jaloufics & leurs divifîons 
excitèrent entr’eux une vive émulation qui 
ne contribua pas peu à entretenir leur va- 
leur. Dans les premières guerres qu’ils fe 
firent, les opérations étoient vives & cour- 
tes ; ce n’étoit proprement que des incur- 
fions : les armées ne fe compofoient que de 
citoyens qui marchoient à leurs dépens, ou 
de quelques troupes auxiliaires fournies par 
les voifins. Ils abandonnèrent l’iifagc des 
chars qu’on leur voit pendant la guerre de 
Troie, & il paroît qu’ils fe rédiiiiirent â 
combattre tout â fait à pied. Comme tous 
CCS petits Etats étoient également pauvres, 
& leurs forces à-peu-près équivalentes, ils 
ne penferent point à prendre de la cavale- 
rie ; du moins en curent - ils ii peu , ôc h 
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niauvaiTe, qu’elle écoit comptée pour rien. 
Les Athéniens n'en avoient point à Mara- 
thon ; il icmble qu’il y en ait eu quelque 
peu à la bataille de Platée , &: ce ne fut que 
depuis cette journée qu’ils commencèrent 
à s’en fervir. L’expérience & les guerres 
qu’ils eurent hors de chez eux, leur firent 
fentir la néceffité de cette arme, dans la- 
quelle ils ne tardèrent pas à fe perfeâioa- 
ner. 

Les principales républiques ', comme 
Athènes & Lacédémone, s’étant aggran- 
dies, les guerres devinrent plus longues, 
fe firent dans des pays plus éloignés; il fal- 
lut tenir les troupes long-tcms fur pied , ce 
qui ne pouvoir fe faire fans pourvoir à leur 
folde. Les peuples fujets ou alliés étoient 
taxés a un contingent en hommes ou en ar- 
gent, &: l’on foudoya aufli des corps d’é- 
trangers. Qiiant aux citoyens, ils étoient 
dallés à Athènes dès l’âge de dix-huit ans, 
& drclTés aux exercices militaires ; à vingt 
ans on recevoit leur ferment, & ils étoient 
obligés de fervirà l’armée, lorfque le fort 
croit tombé fur eux pour être enrôlés ; à 
quarante - cinq ils croient exempts du fer- 
vice , à moins que par des circonftances ex- 
traordinaires perfonne ne fût difpcnfé de 
prendre les armes. Tous les citoyens à Sparte 
vivoient en commun; l’auftcrité de leurs 

C ij 
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mœurs, leur éducation, la vie dure & fru- 
gale à laquelle ils étoient habitués, contri- 
buoient à leur former un corps robufte, &c 
les préparoit à Ibucenir gaiement les fati- 
gues de la guerre. C’avoit etc l’objet des 
loix de Lycurgue, &: d’en faire des foldats 
intrépides : aullî de tous les Grecs étoient- 
ils ceux qui fuivoient la difcipline la plus 
fevere & la plus exaâe. La force de ce pe- 
tit Etat, où l’on comptoit à peine neuf 
mille citoyens , n ctoit fondée que fur la vi- 
gueur de fa conftitution. Tant qu’elle fe 
maintint, ils partagèrent avec Athènes l’em- 
pirede la Grèce ; ils y donnèrent même fculs 
des loix pendant quelque cems , & étendi- 
rent au-dchors leur dornination. Les autres 
républiques ne jouèrent point un rôle aufli 
brillant que Sparte ôc. Athènes ; elles fe con- 
tentoient de combattre pour leur liberté , 
en s’uniflant tantôt à l’une & tantôt à l’au- 
tre, pour tenir la balance entre ces deux 
rivales, ou bien en formant des ligues en- 
tr’elles pour réprimer leur ambition. Qiioi- 
qu’cllcs n’euflent pas les mêmes réglemens, 
le zcle de la patrie y animoit les courages, 
ôc lorfqu’elles curent à leur tête des chefs 
habiles, elles fortirent de leur foiblefl'e,& 
parurent avec éclat. C'eft ainii (^ue Thèbes 
dut fa liberté & fa puilTance a la fagefle 
Sc âia grande capacité d’Epaminondas i mais 


Digitized by Google 



DE T A C T I <^U E. 57 
fa gloiré ne dura qu’un moment « & difpa'< 
rue avec ce grand homme. 

J'ai dit que les Grecs avoient ctélong- 
tems fans cavalerie. Lorfqu’ilss’appliquerenc 
à en former , ils n’en eurent d’abord que 
très- peu. Apres la bataille de Platée, oii 
malgré l’avantage qu’ils y remportèrent, ils 
avoient beaucoup fouffert de la nombreufe 
cavalerie des Perfes, il fut réfolu dans la 
première aflcmblée générale , que pour leur 
faire la guerre > il feroit levé fur toute la 
Grèce dix mille hommes de pied , mille 
chevaux, & cent voiles. La cavalerie com- 
pofoit ainfi la onzième partie de l’armée. 
A la bataille de Mantinée , l’armée des La- 
cédémoniens & de leurs alliés étoit de vingt 
mille hommes de pied & de deux mille 
chevaux ; celle des 'Thébains à-peu-près de 
même. A Leudres, ceux-ci en avoient encore 
moins , fur huit mille hommes il n’y avoir 
que cinq cens chevaux. Cette quantité fuf- 
fifoit pour un pays tel que la Grèce ; on y 
fuppléoit d’ailleurs par un grand nombre 
d’armés à la légère , dont l’entretien étoit 
bien moins coûteux. 

Lorfqu’ Alexandre eut formé le projet de 
porter la guerre en Aiîe, il y paiTa à la tête 
de trente -cinq mille hommes, dont cinq 
mille de cavalerie ; à la journée d’Arbelles « 

T»mt L * Ciij 
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il avoir quaranre mille hommes d’infanterie, 
&: fept mille chevaux : la proportion étoit 
donc alors d’un fixicme ou d’un feptieme , 
&: feconferva quelque cemsfur ce pied fous 
fes fuccefleurs ( a ). Alexandre avoit fenci \p 


( a ) Tous ceux qui ont voulu üxec la pro- 
portion de la cavalerie à rinfanteric , font conve- 
nus qu’elle avoir fes diftinâions> eu egard à la 
iiatute du pays où fê faifoit la guerre > & au genre 
d’ennemis qu’on avoit à combattre. Le Duc de 
Trtitê Rohan * conipofe fon armée d’un quart de cava- 
ïMïire, lerie dans le pays ouvert, & d’un fixieme dans le 
pays ferré. Cependant , comme la nature du ter- 
rein varie communément , il me paroît que la 
proportion établie par Alexandre eft la meilleure, 
& qu’on ne peut raugmcntt*r fans trop aft'oiblif 
le corps de l’infanterie , fur lequelroulent les prin- 
cipales opérations & les plus meurtrières. La feule 
augmentation que je voudrois faire, feroit en ca- 
valerie légère , au cas que le pays fût entièrement 
ouvert, Sc dénué de places fortes comme la Po- 
logne. Il faut obicrver que chez les peuples qui 
ont une nombreufe cavalerie, tels que les Turcs, 
les Polonois , les Maures , ce n’cft que de la ca- 
valerie légère contre laquelle il eft inutile d’aug- 
menter le! nombre des cuiralliers, qui ne doi- 
vent pas être employés à battre la campagne, 
mais réfervés pour les grandes occafions. Alexan- 
dre, dans le cours de (es expéditions en Afîe, né 
fit d’augmentation que dans fa cavalerie légère 
qu’il tira des pays qu’il avoit fubjugués : fes fuc- 
cefteurs en eurent aulfi beaucoup de cette elpece. • 


Digitized by Goo^K 



TC 


DE T A C T r Q^U E. 

bcfoin d’avoir un bon corps de cavalerie i 
il s’y appliqua avec foin , & n’en prit pas • 

moins de former de la cavalerie légère , qu’il 
tira en partie des peuples voilîns de la Ma- 
cédoine, comme les Thraccs & les Péo- 
niensi il leva encore dans la fuite des Scy- 
thes & des Dahes. 

Comme il y avoit deux fortes d’infan- 
terie , l’une pelante , l’autre légère , les Grecs 
curent auifi plufieurs efpcces de cavalerie. 

Celle qu’ils appelloient C/itaphra^e écoïc ar- 
mée de pied en cap, & les chevaux bardes: 
on reconnut bientôt qu’elle étoit trop pe- 
fante, & l’on en fît peu d’ufage La c.iva- 
Icrie, appcllée proprement La Grecqta ^ &; 
qui fervit de modèle aux Romains, avoit 
les chevaux fans bardes» l’armure du cavar 
lier ctoit une cotte de mailles, le cafque 
de fer, des bottines, & le bouclier pafTc 
au bras gauche; les armes offenlives étoienc 
la lance , 6l une large épée fufpeiKlue à fa 
bandoulière. 

La cavalerie légère la plus eftimée croit 
celle qu’on appelloit les Tarentins; elle fai- 
foit fes attaques en caracolant, & volti- 
geant autour de l’ennemi : le cavalier étoic 
armé de javelots qu’il lançoit ; il chargeoic' 
ciifuite avec l'épée ou la hache d’armes î 
quelquefois avec un lavelot qu’il tenoit en 
réfcryc : il y avoit auflî des archers à dicval 
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dont on fniToit beaucoup de cas, parce qu’ils 
commcnçoicnt à harceler l’ennemi de très- 
loin , rcnveloppoienc , le mettoienc en 
dcfordre, &: préparoienc l’attaque des efca- 
drons de cuirailiers. Alexandre, qui avoit 
dans fon armée de toutes les efpects de ca- 
valeries, tira de celle-ci de très grands fer- 
vices. II n’avoic pas négligé non plus de 
prendre à fa folde des Theflaliens qui paf- 
Ibient pour les meilleurs cavaliers de toute 
Ja Grèce ; leurs chevaux étoient admirables , 
&: leurs efeadrons réuniflbient la force né- 
ccflâire pour le choc , à la légéreté. Leur 
réputation étoit fï bien établie, que tous 
les états de la Grèce recherchoient à Tenvi 
leur alliance, pour en tirer un fecours auili 
utile. 

Lpaminondas, quoi qu’il eut formé avec 
foin un corps de cavalerie Thébaine, crut 
que pour s’aflurer d'heureux fuccès, il de- 
voir y joindre encore de la cavalerie Theflà- 
lienne. 

Elicn & Arricn indiquent la manière 
dont fe formoient les efeadrons. Les Scy- 
thes & lesThraces faifoient les leurs en coin; 
les Thdîhliens en lozange; les Perfes, les 
Sicilicns,&la plupart des Grecs, les ordon- 
noient en carré fa J. Scion Arrien , la mcil- 


(a) Elien nous a régales des didcientes maniérés 
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leure proportion du carré étoic celle qui con- 
tenoic en étendue la moitié plus de monde 
qq’en hauteur, comme huit fur quatre, 
douze fur fix, &c. parce que comptant la 
longueur du cheval double de fa largeur, 
la forme de l'efcadron devoir reprélénter 
un carré parfait. D’autres cependant comp- 
toient la longueur du cheval triple de fa 
largeur, & pour lors le front de l’efcadron 
devoir être triple de fa hauteur, pour qu’il 
formât un carré. De ces différentes ordon- 
nances , Arrien eftime davantage la dernierc 
comme la plus lîmple, la plus propre pour 
l’égalité des rangs & des files à charger en 
bon ordre, & la plus facile pour le rallie- 
ment. De très-favans militaires ont été per- 

d’ordonner les cicadrons cn'lozange. Les uns 
étoient à rangs ik à files, d’autres fans rangs ni 
files, ou bien ils avoienc des rangs fans files, ou 
des files (ans rangs. Le commandant fe plaçoit à 
la pointe de l’angle de la tête ; les angles de droite 
& de gauche ctoient fermés par deux officiers 
vommés garde -flams ; celui de la queue par un 
de ferre-files. Le coin étoit la moitié du lozange, 
&fc formoit de même. L’avantage, qu’on croyoic 
trouver dans cette ordonnance, droit qu’un ef- 
cadron ne couroit pas rifque d’être pris en flanc 
ou par derrière, & pouvoir faire tête de tous 
côtés fans caracoler. Êlien fait remonter fon ori- 
gine au-delà de Jafon, époux de Médée, qui la 
perfectionna *, d’autres l’en ont cru l’inventeur. 


eiicn. e, 
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fuadcs que les autres n’etoient que des cv'o- 
Jucions d’exercice , qui n'ont jamais etc pra- 
tiquées à la guerre» cependant le nouveau 
traduâeur de la milice des G rccs a cru prou- 
ver inconteftablemcnt le contraire. Ce n’eft 
point encore ici le lieu d’entrer dans un 
examen qui feroit trop long: je fulpends 
mon jugement jufqu’à la fin decette ouvra- 
ge, où je rapporterai ce qui me paroit k 
plus probable fur ce fujet. 

Quoi qu’il en foit de la manière dont fc 
formoient les efeadrons, en rhombe, en 
coin, ou en carré, on y reclierchoit les 
propriétés de la force, de la légèreté , & de 
la vîtefiTe dans les manœuvres (a). Le nom- 
bre des cavaliers dont ils etoient compofés 
a pu varier félon les occafions , cependant 
la force ordinaire de l’efeadron étoit de 
cent vingt-huit maîtres; c’eft ce qu’Arrien 
appelle Vépilarchicy compofée de deux com- 
pagnies ou îles, dont le chef fe nommoit 
Jlarque. Un efeadron carré étoit donc 
de icize de front fur huit de hauteur , ou 
bien de vingt-quatre fur douze ; mais fi l'on 
en excepte les Lacédémoniens qui s’enten- 
dirent (oujours très-mal à la cavalerie , on 


(a) On ne troiivoit pas ces propriétés dans 
ceux des Perfesj ils fe rangeoient, à ce que dit 
•liv. 17. Pulyeu fur cent de fioQt & huit de hauteur. 
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ne porcoic jamais la hauteur des efcadrons 
au-defl'us de huit, &l’on avoir foin de gar- 
der entre eux des intervalles prefque égaux 
à leur front : fouvent même les huit rangs 
ne chargeoient pas tous enfemble; les qua- 
tre premiers fe détachoient pour choquer, 

& s’ils ctoienr rompus , ils fc retiroient par 
les intervalles pour fc rallier, tandis que 
les autres chargeoient à leur tour. La cava- 
lerie légère fc plaçoit en avant de celle qui 
formoit la ligne, ou fur les ailes. On entre- 
mêloit aufli fouvent avec les efcadrons, des 
pelotons d’armés à la légère , leftes & bien 
dreflés à ce genre de combat ; méthode qui 
a été fuivie par les plus grands capitaines , Sc 
toujours avec fuccès. 

Pour ce qui eft du pofte qu’on donnoit à 
la cavalerie dans les batailles, tous ceux qui 
ont fu en faire un bon ufage la plaçoient 
fur les ailes , à moins que la lîtuation du ter- 
rein ou quelques circonftanccs particulières 
n'exigeaiTent une autre difpoiition. Comme 
dans les premiers tems on formoit fur le 
front des lignes de chariots de guerre qui 
tcnoicntlicu de cavalerie , on a cru qu’après ' 
que les Grecs eurent quitté cet ufage, 6c 
pris de la vraie cavalerie , ils n’avoient pu fe 
défaire entièrement de l’habitude de la 
mettre devant l’infanterie (æ). Cette con- 

{a) C’eft le fencimenc du ccaduâcur d’tiicn# 
dans fa favante diiTcrcation fur la milice des Grecs* 
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jcdurc cft fondée fur la difpofition de celle 
des Lacédémoniens à Leuctres. Soit que ce 
fût l’effet de la coutume, ou de l’ignorance | 
de Cléombrotc , peut-être de la fituation du 
terrein, on ne pouvoir rien faire de plus 
mauvais. Epaminondas difpofa cependant 
la fienne de meme; mais il lin connoillbit 
tant de fuperiorité fur celle de Lacédémone , 
qu’il ne couroit aucun rifquej & quand 
clic auroit été repoufîéc, l’éloignement où 
croit la phalange , & la manœuvre qu’elle 
faifoit pendant ce tems, l’cuffent garantie 
d’en être incommodée. C'eft ce qu’on verra 
dans le plan que je donne de cette fameufe 
journée. 


Article II. 

Quoique la cavalerie foit une partie 
cflemiellc de l’armée, l’infanterie en eftla 
bafe &ù la force. Il ell poll'ible de faire la 
guerre avec de l’inhintcrie feule, bien drelfée 
& bien conduite > parce qu’un chef intelli- 
gent choifira fés portions, prendra fon 
tems pour former fes entreprifes, & ne la 
faire combattre que dans des circonftances 
qui lui feront fivorables > mais une armée 
où il n’y auroit que de la cavalerie, n’exé- 
cutcioit jamais de grandes chofesî fes opc- 


Digltized by Gocy^lc 



DE T A C T I E. 4Ç 

rations reroiciK bornées à des incurfîons > 
à moins qu^elle n’eût affaire à des peuples 
fans art éc fans difeipline. Depuis que les 
Grecs eurent abandonne Tufage des chars 
à la guerre, ils n’eurent pendant longtems 
que de l’infanterie , & s’y rendirent très-ha-? 
biles. Leur manière de fe former étoit en 
phalange : par ce terme on entendoit un 
grand corps d’infanterie mis en bataille fur 
un grand front & beaucoup d’épailfeur, 
dont les différentes parties, unies & conden- 
ices , ne paroiflbient faire qu'un touc,& dé- 
voient fuivre le même mouvement. Cette 
ordonnance étoit la plus générale , celle qui 
a dû être la première imaginée , & qui étoit 
fui vie par les peuples de l’Alie, de l’Afrique , 
& les barbares de l’Europe. Polyen * rap- « 
porte fon origine à Pan , Générai de l’armée 
de Bacchus , qui l’imagina, & lui donna le 
nom de fhalange ; il ajoute qu’il y établit 
une corne droite & une corne gauche, ce 
qui a donné lieu de le repréfenter cornu. 
Sans fe perdre dans les ténèbres de la fable, 
il eff aifé de juger que cette difpolicion doit 
fe rapporter à la plus haute antiquité, <S£ 
qu’elle étoit établie chez les Grecs avant 
le fiécle d’Homère : ils la perfeêlionnerent 
depuis , S)C la compoferent avec beaucoup 
plus d’art qu’acune autre nation. 

Il étoit d’ulâge d'appeller phalange le 
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corps de bataille où étoit l’infanterie pc- 
fante : cependant , comme dans les armées 
compofees de pluAeurs peuples allies, cha- 
cun Formoit un corps féparé , c’étoit autant 
de phalanges particulières comprilcs dans 
l’ordonnance générale: ainli, à la bataille 
de Mantinée, les Athéniens, les Lacédé- 
moniens, les Eléens, les Arcadiens for- 
moient chacun leur phalange. Ce mot s’em- 
ployoit donc également pour exprimer l’or- 
dre entier du corps de bataille, ou bien une 
de fes parties. Chaque nation ordonnoic 
auin fa phalange à fa maniéré , & manœu- 
vroit relativement à fa compofition. Nous 
favons, par Xénophon (a) ôc Thucydide, 
que l’infanterie de Sparte étoit divifée en 
corps de quatre à cinq cens hommes : cha- 
que corps étoit commandé par un Polémar^ 
t^ue^ qui avoir fous lui quatre Locaques ou 
Capitaines ; la compagnie étoit divilcc en 
deux parties, ayant chacune leur chef, & 
celles-ci en pelotons ou efeouades. La réu- 
nion de plulicurs de ces cotps , mis en ba- 
taille l’un à côté de l’autre, formoit la pha- 


(«) Xdnophon dit que toute l’infanterie de 
Sparte croit divifée en îix corps égaux qui , félon 
lui, étoient de 400. Thucydide les fait de 500. 
11 n’eft pas douteux que leur nombre & leur force 
ont varié fuivant les occaflons. 
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Ungc, & chacun d’eux, eu deux cnfcmble, 
une fe<5lion. A Athènes , où il y avoir dix 
tribus, chacune fournilToit une bande ou 
régiment qui, étant rafl'emblés, compo- 
foient leur phalange. Jufqu’ici on n’enten- 
doit par ce mot que la difpolîtion ordinaire 
de l’infantcric pefante dans les combats; 
pour en recevoir le nom, il falloir qu’elle 
fût mife en ligne, & comprife dans l’ordre 
de bataille; elle le conlcrvoit enfuite dans 
les manœuvres qui dépendoient de ce pre- 
mier arrangement. 

Philippe , Roi de Macédoine , ayant for- 
mé le defl’cin d’avoir une bonne infanterie, 
leva un corps de fîx mille Macédoniens , 
auxquels il fit prendre le nom de phaiange. 
Cette dénomination affeûéc à un corps de 
troupes tou)ours fur pied, & qui n’appar- 
tenoit qu’à fon ordonnance , a fait croire 
mal-à-propos qu’il en avoir été l’inventeur. 
Philippe ne fit que fuivre les principes des 
Grecs leur iyftcmc de Taâique, qu’il 
s’appliqua à perfedionner} il y réulfir par 
la iévérité des loix &L l’éclat des récompen- 
fes qu’il établit, par la pratique confiante 
des exercices, &: la bonté des armes qu’il 
leur fournit. Cet établificment fut l’épo- 
que de fa gloire & de la grandeur de la K4a- 
ccdoine. Dans la fuite ce corps fut aug- 
menté par Alexandre , & retint toujours par 
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excellence le nom de fhalange Macédonienne , 
qui le dilïinguoic des autres croupes qui 
compofoient Ton armée. 

Elien &: Arrien nous ont donné la com- 
policion de la phalange fur le pied de 
1^384 hommes, nombre qui peut fe di- 
vifer jurqu'à runiré. Voici la manière donc 
ils la formoient. On dreflbic d’abord la file 
de feize hommes ; elle étoit divisée en Pro~ 
toftates ôc en Edifiâtes ; c’eft - à - dire , en 
premiers & féconds, de forte que le chef 
de file s’appclloiti’r^7/^4/e, celui qui le fui- 
voit, Epilâtes i le troilieme, ProtoJlates\ le 
quatrième ainli jufqu’au dernier. 

î'VîicD.' Protojlates & Efijlates étoient rangés al- 
*• ternativcmenc entre le chef de file appelle 
aiifli Lochagos y & le ferrefile Ouragos y c^ni 
étoient deux hommes d’élite. La file fe di- 
vifoit encore en deux parties appellées di~ 
mériesy &L chaque dimerie en deux énomo- 
ties. Le foldac de la tête de chacune de ces 
divilions & fousdivifions en étoit le chef ; 
ainfi, il y avoic chef de file, chef de demi- 
file, ôc chef de quart de file. Deux files 
jointes enfembleraifoient une dilochie , dont 
le chef fe noinmoic dilochite. Cette troupe 
N étoit de ho„.mc 

Deux dilochies une técrarchie . 64 

Deux tétrarchies une raxiar- 
chic , donc le chef tax$arque, , 1 z 8 

Deux 
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Deux taxiarchics , lafyiiragine 
compose de feizc jîles . . 2. ç 6 *‘“'""’*** 

Cette troupe étoit cxaâemcnt carrée , 
piiifqu’cUc avoit feize hommes de front fur 
autant de hauteur. Chaque fyntagme avoit 
cinq furnuméraircs qui n’entroient point 
dans les rangs; favoir, un trompette, un 
porte*en feigne, unfourier, un hérauk pour 
faire les commandemens , &c un ferrcfilc 
extraordinaire, qui étoit un officier. 

Deux fyntagmes formoienc la pcnca- 
coiiarchie ........ 5C& 

Deux pentacofiarchics une chiliar- 
chie, dont le chc( Chfliarquc . . io&4 
Deux chiliarchies une inérarchic , 
dont le clicf Téléarque . . . . 4048 

Deux mérarchics une plialangarchie, 
dontlt c\\z£ Phdangar que , . .409^ 

Cette partie étoit le quart de la phalange, 
& s’appclloit phalange fimpUt ou également 
phalange. Il eil fouvent parlé dans l’hiftoire 
d’AIéxandre des phalanges de Coenus, de 
Cratère , de Pcrdiccas , de Méléagre : cela 
fignifioit. des quarts ou fe( 3 :ions de la pha- 
lange totale, dont ces Généraux étoicnc 
les chefs. 

Deux phalanges fimples Compo- 
foient la diphalangarchic, appellée 
autrement aile ou corne , qui étoit la 
moitié de rinfanceric pefante . . 819A 

'lome L D 
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Les deux cornes ou diphalangar- 
chic formoient la tétr^iphalangar- • 
chic , qui veut dire un corps com- 
pofé de quatre phalanges fimples 

ou fedions 1^584 

La phalange totale contenoit ainlî deux 
RÎles, 4 phalanges ou grandes fcdlions^ 
8 mérarchics, 1 6 chiliarchics, 5 1 pcntaco- 
fiarchieS) ^ 4 fyntagmes , i^8 taxiarchics, 
tctrarchics» 512. dilochies, & 1024 

files. 

L’intervalle > qui étoit entre les deux 
. ailes > s’appelloit la bouche de U phalange: il 
devoit y avoir aulîi une féparation entre les 
phalanges fimples : quoiqu’il n’en foit parle 
nulle part, on ne peut en douter, à caufe 
du befoin qu’on en avoir pour le paflàgc 
des armés à la légère. Quelques petits que 
fufl'ent ces intervalles, ils s’aggrandifl'oient 
en faifant relîerrer les piquiers fur la droite 
■ & fiir la gauche : cela étoit aile, parce que 
chaque foldat tenoit en bataille plus de ter- 
rein que lorfqu’il baifl'oit les piques pour 
charger. Au moyen de l’art qu’on avoir mis 
dans la compofitiqn des files , on pouvoir 
dans un moment augmenter ou diminuer le 
front de la phalange , ce qui fe faifoit par 
diftérentes manœuvres. Pour doubler la 
hauteur, on faifoit entrer les files paires 
dans les impaires , ou bien on leur en fai- 
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fait prendre la tcte ou la queue. Si au con- 
traire, on vouloir diminuer la hauteur de 
moicié, les fécondés demi-files ou dimeries 
venoienc fe placer a côté des premières , au- 
trement on faifoit entrer les Edifiâtes , qui 
étoient les foldats pairs de chaque file , dans 
les rangs des Protojlatest qui étoient les iîu- 
pairs. On peut voir dans Elien toutes les 
manœuvres dont la phalange éroit fufeep- 
tible. L’excellente tradiidlion qu'eu a fait 
M. de Bufli, met tout le monde à portée de 
s’inftruirc à fond fur cette matière. 

Au nombre de 1^384 pefarament ar- 
més , que les Tadiciens avoient fixé comme 
le plus convenable, ils joignoient un ticjrs 
d’armés à la légère » favoir , 8 1 9 ^ & la moi- 
tié de ceux-ci pour la cavalerie, 4095, di- 
vifés en <î4 îles ou compagnies de 64 maî- 
tres chacune. C'étoit la proportion la plus 
jufte qu’ils ai’urent devoir établir pour ua 
corps d’armée, entre la grofle infinteric, 
les armés à la légère, & la cavalerie. Mais 
jamais aucune puiilànce delà Grèce n'a été 
feule en état de mettre fur pied de fi gran- 
des forces. Dans les armées, compofées d« 
divers alliés qui fournilîbicnt chacun leur 
contingent , toutes ces phalanges étoient 
fouvent fort inégales en nombre, différen- 
tes dans leur compofition & dans la ma- 
niéré de fe former, A la bataille de Coro- 

Dij 
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née , les Thébains ne voulurent point fc 
mettre à feize de hauteur comme les autres, 
& augmentèrent leur profondeur. Les La* 
•cedémoniens ne fc formoient jamais fur 
plus de douze, le plus fouvent fur huit. Il 
parole feulement que dans l’ordonnance 
générale de bataille on prenoie des arran- 
gemens pour rapprocher , autant qu’il étoit 
pofliblc , ces differentes troupes de l’unifor- 
miré, & les faire agir de concert. 

. 11 n’y avoit par conféquent qu’une armée 
combinée qui pût être conforme aux pro- 
portions établies ci-defl’us , & cependant il 
ne s’en trouve aucune preuve. Il ne paroîc 
pas même qu’elles aient été obfcrvécs par 
Jes Rois de Macédoine, allez puiffanspouc 
entretenir fculs des corps aulîi nombreux. 
La phalange Macédonienne, la plus forte 
qu’on eût vue jufqu’alors , ne montoit pas 
fous Aléxandre beaucoup au-delà de douze 
mille hommes. Scs autres troupes, qui com- 
battoient en ligne , étoient des Grecs au- 
xiliaires & des étrangers foudoyés , qui fc 
rangeoicnc aullî dans le même ordre. 11 
avoit encore des Peltajles^ forte d’infante- 
rie qui tenoit un milieu entre les pefam- 
ment armés & l’armure légère. Il y a donc 
apparence que l’état de la compolîtion de 
la phalange , rapporté par les auteurs Grecs , 
a été plus fylléiuatique que réel. C croit ua 
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point de juftcfle & de pcrfcftion que les 
Taâiciens avoienc marqué , & dont on fc 
rapprochoic feulement, autant que l’on pou- 
voit , dans la pratique. Si tant dl qu’on ait 
formé quelquefois un corps parfaitement 
femblable, ce n’a été qu’en réunifiant plu- 
ficurs troupes dont on compofoit pour le 
moment une phalange parfaite. C’eft ainfi 
que pour former ce que nous appelions une 
brigade, on pourroit joindre deux ou trois 
régimens de différentes forces, qu’enfuite 
on diviferoit & fou-diviferoit relativement 
aux manœuvres que devroit faire la brigade. 

Les armés à la légère, attachés à la pha- 
lange, Ce plaçoient de trois maniérés, fur' 
le front, fur les flancs, ou derrière : fur les 
flancs, ils fuppléoient à la cavalerie, cou- 
vroient cette partie, & pouvoient attaquer 
ceux de l’ennemi i on les y difpofoit quel- 
quefois en potence. Lorfqu’on les mettoit 
fur le front, ils commençoient le combat 
par les armes de jet > ils fervoient auflî à 
faire rebroufler chemin aux éléphants, & 
à détourner les chariots armés. Ils faifoient 
d’ailleurs toute la petite guerre de campac 
gne, & s’cmployoienr à toutes les opéra- 
tions qui demandoient de la célérité : ils 
cclairoient les marches , s’emparoient des 
hauteurs , des défilés , de xous les poftes 
qui pouvoient être de q^uelqu’utilicé : on 

D üi 
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les regardoit çnfîn comme les yeux &: les 
mains de la phalange. Leur ordre de ba- 
taille a été fixé par les Tadiciens à huit de 
hauteur; mais cela dépendoie du nombre 
qu’un en avoir, & de la volonté du Géné- 
ral. La méthode de les ranger, dès le com- 
mencement du combat, derrière la phalan- 
ge, pour jetter leurs traits par deflus, n’a 
pas été fi commune qu’on fe l’eft imaginé ; 
Aléxajidre n'avoit point adopté cette m.ixi- 
me qui étoit fort ancienne; de fon teras on 
favoic en faire un meilleur ufage. 

Les Grecs n’étoient pas plus uniformes 
dans leurs armes que dans leur ordonnance : 
les uns, comme les Lacédémoniens, por- 
toienc les piques plus longues, les autres 
plus courtes. Les armures étoientauflî diffé- 
rentes, & varioient d’un tems à l’autre chez 
les memes peuples. Iphicrate, trouvant les 
armes défenfives de l’infanterie d'Athènes 
trop pefantes,& les offenfives trop çourtes, 
diminua la grandeur des boucliers, fubfti- 
tua les cuiralfcs de lin à celles de fer , Sc 
augmenta la longueur des piques &: des 
épées. Philopocmcn , au contraire, crut que 
pour rendre la phalange des Achéens plus 
îblide, & ôter aux fokiats l’envie de lâcher 
le pied, il ne pouvoir les armer trop pc- 
famment ; il rejetta les petits boucliers, leur 
^ fk prendre des armures de fer &c des lom 
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gucs piques i la Macédonienne. * Chacun 
avoir fa maxime » mais voici en général l’i- 
dée qu’il faut s’en former. On diftinguoit 
trois fortes de fancaffins, les OpUtes^ les Pel- Ei,en. 
tajlesj & les Pjîlites:\cs premiers ctoient les 
plus pefammenc armés ; ils porcoienc le caf- 
que, la cuiraffe de fer avec les grèves, un 
grand bouclier de bois couvert d’une pla- 
que de cuivre ou d’airain f4), des bottines, 
de longues piques , & de courtes épées. L’ar- 
mure des Pelcaftes étoit moins pefànte, ils 
avoient un petit bouclier rond appellé pelte^ 
d’ou ils avoient tiré leur nom » leurs piques 
ctoient aulîî moins longues que celles des 
Oplites. Cette forte d’infanterie croit très- 
eftimée > elle combattoit en ligne , & fc for^ 
moit en phalange comme les premiers. Il 
parole que dans le changement que fît Iphi- 
crate, il donna aux Athéniens les armures 
des Pelcaftes. On entendoit par Pfilites les 
armes à la légère; il y en avoir de trois cf- 
peccs, ceux qui lançoient à la main des ja- 
velots & des dards, les archers, & les fron- 
deurs. Ceux-ci écoienc fans armes défenû- 
ves , la plupart même fans bouclier. 

La pique des Macédoniens, qu’on appel- 
loit farijfe^ étoit la plus longue. Elle avoic 
dans fonihftitucion feize coudées , qui fc ré- 


^a) 11 n’a été quelquefois que de cuir. 
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duifircnt enfuite à quatorze , ce qui revenoit 
à environ üix-neuf de nos pieds. Lorfquc 
la phalange étoit ferrée pour combattre, on 
ne comptoir plus d’un foldat à l’autre que 
deux coudées en tous fens : la partie de la 
pique, que les mains occupoient, étoit de 
deux coudées, de force que celles du pre- 
mier rang en préfenroient encore douze en 
avant. Les farijfes du fécond rang débor- 
doiént le front de la phalange de dix cou- 
dées, celles du troiiieme de huit, du qua- 
trième de fix, du cinquième de quatre , dix 
lixicme de deux (4) : celles des rangs poftè- 
riçurs ne pouvant plus déborder le premier » 
fe portoient élevées & inclinées fur les épau- 
les des foldats du rang précédent. Il cft arrive 
quelquefois qu’on a fait les piques des der- 


( 4 ) Elicn , dans la manière dont il fait tenir la 
pique au foldat, ne lui donne point d’atriere- 
tnain, ce qui parpîc cependant ndeeflaire pour faire 
le contrepoids. Polybe la lui fait empoigner à 
qu.itre couJccs du talon, ce qui en diminuait I» 
longueur & devoir empêcher celles du fxieme, 
même du cinquième rang de déborder, excepté 
lorfque les rangs étoient ferrés de maniéré que 
le iôldot n'occupoit plus qu’une coudée» Cela s’ap-r 
pclioit faire fynafpifme, & (è pratiquoit lorfque 
laph.ilangç fe préparoitàfbiitenirun choc de pied 
fuT.'.e : pour lors les fartjfes des feptieme & hui- 
tième rangs poiivoicDt débordée. 
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nîers rangs plus Ibngucs que celles des pre- 
miers, pour quelles fortilTcnc plus cgalc- 
mcncfur le front, & que celles des premiers 
rangs, étant moins longues, fuflent moins 
cmbarafl'antes. 

L’objet de la difpofition d’une phalange 
ctoit de faire un grand effort par l’a(Sion 
d’un nombre de rangs prefîcs les uns fur les 
autres ; quoique les derniers ne puifent fc 
fervir de leurs piques-, on ne les croyoic 
point inutiles, parce qu’on penfoit qu’ils 
contribuoient beaucoup à l’aàion genera- 
le, en faifant tomber le poids de leur malle 
fur les premiers. Cet ordre, qui paroît li 
redoutable, ncTctoit cependant que dans 
une plaine rafe 8c unie, où il pouvoir cho- 
quer de front l’ennemi. Pour peu qu’il trou- 
vât d’obUacles ou d’inégalités dans le ter- 
rein , il étoit forcé de fe divifer , de s’ouvrir, 
& dès-lors il perdoit tous fes avantages. Ceft 
ce que je démontrerai , en comparant cette 
ordonnance avec celle des Romains, qu’il 
üuc expofer auparavant. , 




CHAPITRE TROISIEME. 

De U Ta^liq/K Romaine. 



Article L 

E s Romains , qui ne fc perfectionnèrent 
dans tous les arts qu’en imitant les Grecs, 
n’en apprirent que très - peu de chofe de 
celui de la cruerre. Le fond de leur TaCti- 

tD 

que prit# pour ainfi dire, naifl'ance avec 
eux , & quoiqu’elle fc reCtifia à mcfurc qu’ils 
fe iortifierent<S«:s’aggrandirent,ilsne firent 
qu’ajouter aux premiers principes qu’ils 
s’étoient formés eux- mêmes. Ces îoix, fi fa- 
ges &: quelquefois fi fe veres , qu’ils établirent 
d’un côté , de l’autre , ces récompenfes fi pro- 
pres à exciter le courage & l'émulation, 
croient uniquement l’ouvrage de leurs réfle- 
xions. C’eft un fait remarquable, & qui mér 
rite l’attention la plus férieufe, qu’à l’excep- 
tion de certains changemens que les cir- 
conilanccs des tems éxigerent, les Romains 
ne varièrent point dans leur fyftcmc. Ils 
lui demeiirdrcnt attachés, comme àla bofe 
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fur laquelle s appuyoit l’édifice de leur gran- 
deur. Celui-ci parvenu à fon comble, quoi- 
qu'attaqué & ibuvent ébranlé par des vices 
politiques & moraux , fe foutinc longtcms 
par la feule force de la confiicution mi licaire^ 
il ne commença a s’aflaifl'er que lorfque la 
difciplinefc corrompit, & que dctiouvellcs 
maximes fuccéderent aux anciennes. 

Quoique j aie traité fort au long dans 
mes efiais de la milice Romaine, je ne puis 
me difpenfer de rapporter ici, du moins en 
abrégé , l’ordre de la légion , fes armes de 
fa manière de combattre. L’examen raifon- 
né que j’en ferai enfuite , en la comparant 
avec l’ordonnance des Grecs, peut être 
d’autant plus utile, qu’il fervira à démon- 
trer que nos anciens Capitaines ont eu de 
puillâns motifs pour lui donner la préfé- 
rence. Conquérans de la moitié du monde, 
les Romains paroilfent plutôt devoir fervir 
de modèle que les peuples vaincus; mais 
l’opinion ne doit point déterminer un choix; 
c’efl: par une analyfe exadede lacompofi- 
tion de la légion , c’efi: en approfondilfant les 
caufes de fes fucccs depuis fon étabJifle- 
inent jufqua fa décadence, en comparant 
enfin fes effets avec ceux de la Tadique 
contraire, qu’on peut juger du degré de les 
avantages. 
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O N peut dater l’origine de la légion de 
celle de Rome. Dans le premier dénonrïbrc- 
ment que fît Romulus des citoyens en état 
de porter les armes , il s’en trouva trois mille 
dont il forma fon infanterie, & trois cens 
‘d’élite qui dévoient combattre à cheval Si 
à pied , félon les occurrences. Ceux - ci fc 
nommèrent d’abord Celeres^ du nom de Fa- 
bius Celer leur premier commandant, on 
: plutôt convmc l’a penfé Jules Scaliger, à 

caufe de leur Icgéreté Si de leur promptitude 
à exécuter les ordres du Prince. On les ap- 
liî’-'n'.’ depuis Flexuminest enfuite Trojfuli^de 
Troflblum ville de Tofeane qu’ils prirent 
fans l’aide des gens de pied. Ils retinrent 
cnftn le nom d’£^////e^^, chevalkrsjquidéli- 
gnoit mieux qu'aucun autre leur état Si 
rcfpece de leur fervice. La république leur 
fourniflbit un cheval. Si ils étoient diftin- 
gucs par un armeau d’or: pour être admis 
dans cette clafTe il falloir un certain revenu ; 
on avoit auilî égard à la naiflance Si aux fer- 
viccs.Leur nombre s’accrut à proportion des 
forces de l’état , Si jufqiie fous les Empereurs 
ils compoferent toute la cavalerie romaine. 

La légion fut dans fon principe divifec 
en compagnies ou manipules qui avoienc 
chacune une enfeigne. Ce n’étoit dabord 
qu’une botte de foin mife au bout d’une 
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perche ton y fubfticua bientôt les portraits 
des Dieux, reprefentés fur de petites plan- 
ches rondes î dans la fuite on y ajouta ceux su^ton# 
des Empereurs. Chaque légion en avoir une 
principale qui ctoit la figure de quelque 
animal , comme un cheval, un loup, un 
minotaurci l’aigle fut enfin adoptée, de- 
meura en poifeifion d’etre la première enfei- 
gne dans toutes les légions. Les enfeignes 
chez les Romains étoient facrées & fe reve- 
roient prefqu’autant que les Dieux: il y alloit 
de la vie de les perdre ou de les abandonner. 
Tacite rapporte comme un événement heu- 
reux & remarquable d’avoir récupéré , après 
une victoire fur IcsBrudcres, une des aigles 
perdue à la défaite de Varus. 

La manipule étoit originairement de cent 
vingt hommes, divifés eu douze décuries 
ou chambrées de dix hommes , qui à l’armée 
vivoient &: campoient enfeniblc. C’étoit 
fon pied ordinaire ; mais elle a ère quelque- 
fois augmentée jufqu’à cent foixante. 

On diftinguoit trois fortes de foldats , les 
Haftaircs qui étoient les plus jeunes &: les 
plus leftes; ils combattoient aux premiers 
rangs: les Princes, plus formés & plus robuf- 
tes , les foutenoient ; les Triaires , comme les 
plus anciens, étoient en réferve. 

La première ordonnance des Romains 
fut en ligne pleine, femblablc àla phalange, 
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avec quelques intervalles ménages à de cer- 
taines diftances l’un de l’autre ; cela n’empê- 
choir pas qu’il n'y eût encore une féconde 
ligne bu tout au moins une réferve : ceci 
dura jufqu'aprè$ la prifede Veïe. La légion 
Ce rangea depuis fur trois lignes de manipules 
difpofées en échiquier , méthode que les 
Romains apprirent des Etrufques, ôc qu’ils 
perfedionnerent. Ils formèrent la premier® 
ligne des manipules des Haftaires, qui dé- 
voient garder entr’elles des diftances égales 
â leur liront: à la fécondé, ils mirent celles ^ 
des Princes vis-à-vis des intervalles de la 
première : les Triaires furent gardés pour 
ia troilîeme, qui étoir une réferve. La dif- 
rance d’une ligne à l’autre étoit d’environ 
quatre-vingt pas communs (a). 

La manipule fe formoit fur dix de hau- 
teur , & fon front étoit par confequent de 
douze ou de feize lorfqu’elle étoit portée â 


(4)OiicIques auteurs ont mis fort mal-à-propos 
les Princes avant les Haftaires, & pluficurs con- 
fondent les cohortes avec les manipules. Le Che- 
valier de Folard a donné dans d’autres bévues: (1 
s’eft imaginé qu’avant Pyrrhus il n’y avoir ni Haftai- 
rcs, ni Princes, ni Triaires, & que l’ordre en quin- 
quoncc ne commença qu’un peu avant la pre- 
mière Punique. Il ne falloir que lire Tire - Livc 
pour voir le contraire. Il ne s’étoit pas mieux in-, 
ftruic fur l’artick de leurs armes. 
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ccnt foixantc. II y avoir dans chaque légion 
dix manipules de Haftaircs , dix de Princes, 
autant de Triaires : celles-ci n’étoient que 
de foixante hommes, & ne fc mettoient 
^ue fur cinq rangs. Leurs armes dcFcniives 
etoient un calque ouvert , un plaftron de 
fer battu de douze pouces en carré , Sc un 
bouclier haut de quatre pieds & demi , large 
de deux & demi (a). Les officiers portoient 
des cottes de maille ou des cuirailcs de la- 
mes de fer en forme d’écaillcs. Lachaufl'urc 
croit un brodequin ou demi-bottine garnie 
de doux , &: d’une lame de fer à la jambe 
droite. Ils avôient pour oftenfives deux 
épieux ou piles, dont l’un étoit beaucoup 
plus long & plus fort que l’autre ; fa ham- 
pe avoit cinq pieds & demi de longueur 
fur environ deux pouces de diamètre; le 
fer , qui étoit triangulaire, rond ou carre, 
avec un hameçon à l’extrémité, avoit ncuf,yf*J»- 
pouces de faillaut, & garaiflbit la hampe*’ 
jufqu’à fon milieu. Cette arme redoutable 


{a) Ils n’eurent d’abord qu’une pctiterondcHc • ' 
à la maniéré des Argiens : Camille leur fit pren- 
dre le grand bouclier, qui croit fait de deux plan- 
ches jointes cnfemblc, çouverres de ciiir,&par- 
defTus une plaque de fer. On écrivoit deflîis le 
nom du fbldat & le numéro dç fa troupe. H le **''• **- 
couvroit d’une peau , & avoit un ctui pour fan 
cafque quand il n’alloit point au combat. 
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fcrvoit au jet & à la main ; nul bouclier î 
nulle cuiraiTe ne lui réiidoienc. L'autre 
ctoit un javelot long de quatre pieds, y 
compris le fer qui avoir cinq pouces. Le 
fbldat étoit exercé à lancer ces deux armes i 
le pilum ne fe jettoit que de fort près ; fou- 
vent il le gardoit pour frapper, furtouts’il 
avoit affiiirc à de la cavalerie. Ceci étoit 
pour les Hartaires & les Princes. Le Triaire 
porcüit une pique ou pertuifanne de dix à 
onze pieds, avec quelques dards dans le 
creux de fon bouclier. Les uns & les autres 
avoient au/li une épée large & tranchante 
à deux files, longue de vingt-deux ponces. 
Ils la prirent des Efpagnols, & en firent 
leur arme de confiance > elle fe portoit fur 
la hanche droite, parce que le bouclier fe 
portant du bras gauche, elle eut embar- 
rafié de ce côté. 

Dans l’ordre de bataille, le fantailln tc- 
noit fix pieds en tous fens'*^. Lorfqu’il char- 
geoit, il lefaifoit en courant, ou du moins 
d’un pas très-rapide. Il lançoit d’abord fes 
piles, & tiroir auflî-tôt l’épée. Si la pre- 
mière ligne étoit repouflée , elle fe rctiroit 
derrière les Princes pourfe rallier, & ceux- 
ci chargeoient à leur tour, ou bien elles 
s’emboitoient l’une dans l’autre pour atta- 
quer enfemble & faire plus d’eifort. Les 
Triaircs,quidemeuroicncun genou en terre 

pour 
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pour éviter les craies, ne chargeoienc qu’à 
l’cxtrcmicé ; fouvent ils dcccrminoienc la 
vidoire , ou s’ils ne pouvoient rétablir la. 
combat, ils Favorifoienc la retraite. On voie 
aulli plulieiirs occafions où ils reftoienc 
pour la garde du camp, & l’on formoit une 
autre réferve. 

Les Chevaliers formoient des turmes do 
trente, ou, félon Vcgece,de trente-deux, 
qui fe rangeoient fur quatre de hauteur. La 
turme écoit commandée par un chef nom- 
mé Decurion ; on en attachoit dix à chaque 
légion. La cavalerie , fournie par les alliés, 
'croit , comme celle de Rome , compoiee de 
gens d’élite , & formée de même. Les Ro- 
mains ayant deftiné leur cavalerie, dans 
fon origine, pour combattre à pied ôc à 
cheval, ne lui avoient donné d’autre arme 
défenlive qu’un léger bouclier de cuir 
de hœuf : le cavalier écoit vetu d'une 
vefte courte, afin de pouvoir fauter lé- 
gèrement fur fon cheval , ou mettre prom- 
ptement pied à terre , ce qu’il faifoic fou- 
vent dans la mciée. Sa lance étoic d’ail- 
leurs foible , branlante , & fe brifoic ai- 
(emenc. Tant que les Romains ne com- 
b.attircncque dans l’Italie, ils n’eurent point 
occahon de réfléchir fur ces défauts, parce 
que la cavalerie de leurs voifins n’écoic pas 
meilleure. Mais lorfqu’ils eurent affaire aux 

Tfiwg /, fi 
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Grecs & aux Carthaginois, ils virent bien 
qu’il falloir changer de méthode. Ils prirent 
k cafOjUe de fer, la chemife de mailles, & 
une lance ferrée par les deux bouts, donc 
la poignée étoit à-peu-près au tiers de la lon- 
gueur , afin que fi le grand côte fe rorîîpoit 
l’autre pût fervir. Ils levèrent auflî de la ca- 
valerie légère , comme des Numides , des 
Efpagnols , & dans la fuite des Gaulois. 

On a vu que Romulus avoir inftitué trois 
ordres de foldats,lesHaftaircs,les Princes 
& lesTriaires, qui felevoicnt dans les claf- 
fes moyennes des citoyens j car tous les 
pauvres & les efclaves étoient exclus du * 
fervice, Rome ne voulant confier fes armes 
qu’à ceux qui avoient intérêt de la dcfciRr 
dre. Cependant de cette derniere clafl'e on 
en tira dans la fuite des armés à la légère 
qui furent appcllés Rorarü j dont les uns 
étoient armés de frondes , d’autres de ja- 
velots Dans la fécondé guerre Punique 
onleurfubftituales Vélites, quidans le fond 
étoient la même chofe ;mais que l’on com- 
mença à mêler par pelotons avec la cava- 
lerie. Ils n’étoient couverts que d’un léger 
bouclier & d’un chaperon ou bonnet d« 

• peau *. Ils portoienc une épée ôc. fept ja- 


(<ï) Leur nom défignoit très-bien Icurfonélion , 
qui ctoit defc battre fans ordre, ^ de fe répandr* 
de toutes parts pour inquiéter l’cunen)!,. 
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Vclots , donc le bois n’avoic qu’un doigt de 
diamètre fur trois pieds de longueur. Le fer j 
donc le raillant ctoic d’environ iix pouces, 
avoir une pointe fi fine qu’elle fe brifoit ou 
s’émouflbit lorfque le javelot avoir été lancé, 
ce qui étoit fait pour qu’on ne pût le ren- 
voyer. Ce quatrième ordre fut divifé comme 
les autres en manipules , ôc compofé de ceux 
qui ne pouvoienc être admis, fans un bc- 
foin prefl'ant, dans les pefamment armés* 
L’état cmployoic par - là un grand nombre 
d’hommes que la politique & rhonneuf 
des armes avoienc d’abord exclus du fer- 
vice, mais que les befoins de la guerre 
demandoient* 

Pluficurs de Ceux qui ont écrit de la milice 
Romaine fans la bien connoître, ont parlé 
de cette claflè de foldacs avec une force de 
mépris, &: fc font perfuades qu’on n’en ce- 
noie aucun compte. S’ils avoienc eu quelque 
notion de la guerre, ils en auroienc jugé 
autrement. Les armés à La légère étoienc 
aulTî nécefiâircs à une armée que les bras le 
font au corps. Ils harccloient l’enneini , le 
pourfuivoienc s’il étoit battu , recarc^ieot 
fa marche dans une retraite , alloient à la dé- 
couverte js’emparoienc des hauteurs ; dans 
une bataille, ils commençoient le combat 
par les armes de jet , & lorfqu’on s’appro- 
choit, ils fe reciroienc par les intervalles) 

Eij 
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eu bien on leur faifoit occuper des poftcs 
d’oû ils puflcnt incommoder l’ennemi avec 
IciHS traits ; enfin ils fcrvoient à la légion 
comme ceux des Grecs à la phalange. Pour- 
quoi donc les anciens en auroient-ils fait 
peu de cas ? à moins que par uiie bizarre- 
rie jlinguliere rhomme n’ait coutume de 
méprifer ce qui lui rend le plus de fervicc. 
En effet , c’étoit l’idée qu’on avoit en Franc* 
des troupes légères il y a vingt ans. Ceux 
qui en connoilîcnt futilité font bien reve- 
nus de ce préjugé. 

Avant la création des Vclites , il y avoit 
dans chaque manipule de Haftaires vingt 
foldats armés légèrement, qui faifoient le 
même fervice. Le nombre des Vélites fut 
bien plus conlidérable ; la légion fe trouva 
alors compofée de douze ou quinze cens 
Haftaires, autant de Princes, la moitié de 
Triaires, douze cens Vélites, & trois cens 
vingt cavaliers; chacun de ces ordres divife 
en dix compagnies/^). 


(4) Romulus avoit inftitué la légion -, mais 
'ï'ullus - Hofhlius affermit les loix de la dii'ciplioe. 
Le Général avoit à l’armée une autorité abfolue, 
& le pouvoir de punir de mort depuis le premier 
officier jufqu’au foldat. Manlius fit mourir fon fila 
pour avoir combattu contre fon ordre , ôc Papi- 
lus battre de verges , pour la même raifon , foa 
Général de la cavalerie , quoi qu’il eût été viéio- 
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\ Ceft ici la première ordonnance de la 
légion , qui fou tenue par la fe vérité de la 
difeipline , & animée par l'attrait des récom- 
penlès , rendit les Romains d’abord domina- 
teurs de toute l’Italie , enfuitc les fit triom- 
pher des Gaulois, des Efpagnols ,dc l’habile- 
té d’Annibal, des forces de Perfeé &: d’ Antio- 
chus. Deftrudeurs de Carthage , vainqueurs 
de la Grèce & d'une partie de l’Afie , ils s’en- 
richirent des dépouilles des vaincus. Rome 
s’aggrandilToit > mais elle forgeoit par fes 
victoires les fers qui dévoient un jour l’cn- 
chaincr. L’ambition prévalut fur l’amour 
de la patrie ; & des particuliers, devenus plus 
puiil'ans que des Rois , ne voulurent plus 
obéir. De-là les fureurs deMarius & dcSyl- 
la , les guerres de Sertorius , de Pompeé & de 
Cclar: de-là l’opprelîion de la liberté, le 
mépris desloix, & l'altération de la difei- 
plinc militaire , fuite inévitable des troubles 
d’un état , & prélude de fa décadence. 

deux ; exemples de févérité qui nous étonnent. 
Si les peines étoient rigoiireufes , ks récompenfes 
étoienc grandes & dateuks', des couronnes, des 
colliers, des bralTelets , des drapeaux , des armes , 
qui fe donaoient publiquement & avec un éloge ; 
le titre d'Imptrator , le triomphe , des ftarues , 
étoient réfervés aux Généraux viétorieux. Q^iels 
motifs pour enflamer l’amour propre ! les marques 
d’honneur peuvent feules balancer les rifques de 
la vie, Sc payer le fang d’un guerrier. 

E iij 
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Article II. 

Jus Qjj ’a U tems de Marins , qui eft l'é- 
poque de la fécondé ordonnance 7 les 
aimées croient compoiees à nombre égal 
des Romains & des peuples alliés d’Italie 
qui fournilîoicnc leurs contingens. Dans 
une armée confulaire il y avoir deux lé- 
gions de Rome & deux des alliés. La com- 
polition étoic la meme, excepté que les 
alliés fourniflbient le double de cavalerie» 
le Général en tiroit un tiers , tant pour lui 
fervir de garde que pour l’employer dans 
les cas extraordinaires : aulîî les appelloit- 
on Extraordiftarii ; c’etoit comme une réferve 
de cavalerie. Dans l’ordre de bataille , 
l’Infanterie des alliés , partagée en deux 
corps', étoit du côté des ailes; celle de Rome 
occupoit le centre: l’une & l’autre cavale- 
rie formoit les ailes ou prenoit le poile qui 
lui étoit adigné. 

Dans les premiers tems les citoyens fer- 
voient à leurs dépens, parce. que les guerres 
étoient courtes, peu éloignées, &c qu’étant 
finies les troupes étoient congédiées. Les 
4 e peuple, à l’occalion de la guerre 

ro">«î 47 de Vei(e, obligèrent de donner une paye* .-les 
conquêtes que les Romains firent hors de 
. l’iuliç 1^ tendirent encore plus nççclTaire , 
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parce que les légions demeurèrent fur pied. 
(4) Leur nombre fut aufli augmenté, ôc 
les guerres continuelles firent qu’on fc re- 
lâcha dans le choix des foldats. On enrôla 
les pauvres, & Marins prit même des ef- 
claves &: des affranchis *, ce qui ne s’étoic 
encore fait que dans des extrémités pref. 
fautes, comme apres la bataille de Cannes. 
On ne diftingua plus alors les légions de 
Rome de. celles des alliés > parce que tous 
les peuples d’Italie, après une guerre trcs> 
vive, ayant enfin obtenu le droit de ci- 
toyens Romains , étoient devenus mem- 
bres & fujets de la République. 

Tant que les Romains curent à combat- 
tre les Carthaginois, les Grecs, les Afiatiques, 
ils ne penferent point à changer leur Tac- 
tique. Rien de plus favorable contre la 
phalange que les petites troupes des ma- 
nipules : mais l’impétuofîté des Gaulois , la 
nombreufe cavalerie des Numides, la fureur 
desCimbres & des Teutons, barbares qui 
fe baitoient avec le fabre & la hache , leur 
firent penfer que cet ordre étoit trop foiblc. 
Ils avoient déjà été obligés en plufieurs 


{u) Elle fut de cinq ailes jiifqu’au tems de 
Céi'ar-.on en retenoit une partie pour le bled, les 
armes &lcs tentes que l’ctat foiirniffoit;on don- 
noit aulli des légumes <Sc du lard. 
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rencontres de fc battre en ligne pleine. 
Souvent on rcunilToit une manipule de 
chaque ordre , dont on formoit un corps 
qui s’appelloic cohorte. Ce qui n’ccoic 
»ifcr'rc*dr qu’accidcntel & lorfquc le Général le jugeoic 
propos, devint une réglé fixe. On incor- 
pora les manipules de Haftaircs, de Princes 
ü: de Triaires , & chaque légion fut coin- 
pofée de dix cohortes. On ne parla plus 
de Vélites. On eut des archers^ des fron- 
deurs, des jaculateurs, tous compris fous 
le nom d’armure légère. 

11 n’y eut rien de change dans la forme 
du fervice ni à l’ordre des grades : le premier 
haftaire , le premier prince , le premier triairc 
étoient les premiers Centurions de la légion. ^ . 
Ils y paflpient par le mérite de leurs fervices , 

& parvenoient aufli auCenturionat du Pri- 
mipilc : celui-ci commandoit à tous les Cen- 
y«g*cff turions,& entroit au confcil. Il y avoit 
««âp.' -, lix Tribuns qui croient comme les Colonels ; 
ils étoient nommés par le peuple & par les 
Confuls, fouvent par les Généraux. Ils 
n’avoient au-ddfus d’eux que le Général 
ou fon Lieutenant. Sous les hmpcrcurs on 
volt un Préfet qui commandoit tous les 
Tribuns. Ilyavoitaufii un Préfet du camp 
qui en avoit la direction avec la police, 

&: un intendant des machines. La multi- 
plicité des grades en, diminue la dignité : 
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les Romains en avoient peu & l’on ne 
voyoic point chez eux ces longues liftes de 
gens brevetés pourtrainer une vie inutile. 
Le tems du fcrvice fut d’abord fixe à feize 
ans : aucun citoyen n’en étoit exempt , maxi- 
me qui fait la force d’un état. Les Chevaliers 
croient tenus feulement à dix ans > parce 
qu’on exigeoit ce terme avant de parvenir 
aux charges. L’âge* de porter les armes 
ctoit depuis la dix - feptieme jufqu’â la 
quarante - iixieme année , apres quoi on 
n'étüit plus fujet à être enrôlé. Quand les 
légions demeurèrent fur pied , & le foldac 
toujours fous les enfeignes , il étoit obh'gc 
à vingt ans de fervice, qui fut enfuitc ré- 
duit à feize. Dans le tems que la République 
s’aggrandift'oit par des conquêtes, elle don- 
noit aux vétérans des terres pour récora- 
penfe ; fous les Empereurs ils avoient une 
fomme d’argent (a). 

La légion réduite en cohortes fc for- 
moit comme auparavant fur trois lignes, 
non pas* avec des intervalles égaux aux 


( 4 ) Il arrivoic quelquefois qu’on rappelloic les 
vétérans qui écoient encore en état de fervir j il 
y en avoir aufli qui revcnoienc de leur plein gré; 
iis écoient exempts des travaux militaires, &con- 
Hdérés comme des gens d’élite: iis s’appclloicnc 
cvecatt. 
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fronts, mais autant qu’il falloit pour l’c- 
coulement des armés à la légeie.C’cft ccttc 
derniers ordonnance que les modernes ont 
imitée quand ils ont rédéchi fur l’art de la 
guerre. François I voulue, à l’exemple des 
Romains , former des légions : on en leva en 
diverfes provinces; mais dans leur compo- 
fîcion on n’apperçoit qu’une imitation in- 
forme de la légion Romaine. On s'en dé- 
goûta , & le meme projet fut repris par Henri 
II pour ne point s’achever. 11 n’y a pas 
bien long- tems que la meme idée s’eft fe- 
üouvellce avec allez de chaleur , & qu’il 
s’en eft même fait un ell'ai fous les yeux 
de M. le Maréchal de Bellcifle. 

Malgré cela on s'en eft tenu aux bandes 
qui furent lévées fous Louis XII. C’étqjenc 
des troupes de quatre à cinq cens hom- 
mes, dont on a formé depuis des régimens 
d’un ou de plulieurs bataillons. C’eft fur 
ce pied qu’eft à prelént toute l’infanterie 
des puiflances chrétiennes. 

Les Romains comme les Grecs' ne met- 
toient leur cavalerie que fur une ligne. 
Comme elle étoit peu nombreufe , ils lui 
joignoient fouvent de l’infanterie légère. 
Nous avons eu autrefois cette méthode : 
des Carabins & des Arquebuliers à cheval 
fe mêloientaulfi avec les efcadrohs de lan- 
ces &: les Cuiralliers. Les Princes d’Orange > 
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Guillaume & Maurice de Na/l'au , introdui- 
fircnc l’ufage de fe tormer fur deux lignes 
avec une réfcrve. L’infanterie ctoit alors 
compolec de Piquiers &: de Moufquecaircs : 
elle le rangeoit à dix & huit de hauteur i on 
ctoit encore fur lix à. la fin du dernier lié- 
cle. C’eft depuis que l’on a quitté les piques 
qu’on s’eftmis fur quatre, & à l’imitation 
des Prufliens nous n’avons plus enfin que 
trois rangs, 

La caufe de ceci vient de l’iifage de 
l’arme à feu dont on a voulu faciliter les 
effets, & de la grande quantité d’artillerie 
dans laquelle nous paroiflons mettre toute ' 
notre confiance. Mais les cohortes Romai- 
nes , qui avoient des piles & des javelots à 
lancer, n’ont jamais penfe à diminuer Icut 
hauteur, tant que la bonne difeipline s'eft 
naaintcnue.Les bons Généraux conviennent 
encore que dans les batailles en plaine il 
ne faut pas compter fur le féu , mais cfl'uycr 
celui de l’ennemi & marcher à lui. Cepen- 
dant, par un contrafte fingulicr,on a pris 
l’ordre qui y convenoit le moins : preuve 
que la raifon une fois opprimée s’élève long- 
tems en vain contre la force de l’habitude. 

Sous le régne deLouisXI V,*les piquiers 
de l’infanterie portoient encore le corcelct; 
comme il n’étoit qu’a l’épreuve dupirtolct, 
le nombre des moufquecaires s’étant aug- 


Digilized by Google 



7^ Cours 

mente chez les ennemis comme chez nous, 
on jûgea à propos de le quitter. On ne pen- 
fa point que l'on pouvoir diminuer fon vo- 
lume & en augmenter la force; qu’au lieu des 
deux pièces devant & derrière, il fufîifoic 
d’avoir le pladron à la maniéré des Ro- 
mains ; cette armure eut été plus utile Sc 
moins incommode. Les attaques des anciens 
n’étoient ü impétiicufes que par l’effet des 
armes défentrves: en les quittant on a con- 
traûé une forte de circonfpeâion timide 
qui fiit craindre de s’aborder. Si la cuirade 
ne donne point la valeur, elle la foutienc, 
lui infpire plus d'audace , 6c augmente la 
confiance. ^ 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


C O M P A RA I S O N 


De la Phalange à la Lkgton. 

Les Grecs & les Romains, qui ont- etc 
nos modèles dans tous les arts , nous ont 
aiiffi iervi de maîtres pour celui de la guer- 
re. Ceft de leurs écrits que les modernes ont 
tiré les meilleures maxitjaes de cette fciencc 
meurtrière , fi nuifible aux hommes , ce- 
pendant fi néceflaire à leur tranquilité & au 
maintien des états. Chacun de ces peuples z 
eu fa Tadiqüe élémentaire quiluiétoi^pro- 
pre , & dont les principes n'avoient ;ujcuri 
rapport à ceux de fa rivalc.La force de la pha- 
lange étoit effentieilement dans la prefiion 
de fes rangs & de fes files, dans l’adhérence 
de fes ferions, dans l’union enfin de toutes 
fes parties , qui en formoient un corps folidc. 
La nature de fes armes convenoit à fa cora- 
pofition & à fon objet, qui étoit de fc ren- 
dre impénétrable a l’ennemi , & de le cho- 
quer p>ar la force de fon impulfion. L’ordon- 
nance Romaine, diviféc en petites troupes 
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iTolécs, dans Icfquellcs les rangs & les lîlcS 
n’écoicnc point trop ferrés , fc propofoic 
un autre but: en fc rangeant fur plulieurs 
lignes avec des intervalles égaux au front 
des corps , elle vouloir les faire combattre 
fucceflivement , ou les réunir félon les oc^ 
currences. Les armes dont elle fc fervoit lui 
^ étoient très - analogues & n’auroient pas 
convenu à la condenfité de la phalange. 
L’ufagc du ftlum & de l’épée , la manière 
de lancer le javelot demandoient un ordre 
ouvert: la pique au contraire vouloir un 
ordre ferré. Mais l’ordre Grec n’étoît pro* 
pre que d’une maniéré, & paroiifoit n'avoir 
qu’un point de vue : le Romain fc plioitâ 
toutes fortes de terreins &à toutes cfpeces 
d’évolutions. La phalange ouverte & rom- 
pue quelque part ne pouvoitplus fe rétablir } 
Je dé^fordre fccommuniquoit bien tôt à tou- 
tes fes parties: dans la légion, quelques trou- 
pes défaites & repouflees n’influoient point 
îlir les autres qui n’y aroient aucun rap- 
port {a). Celles de la féconde ligne prenoienc 


( a, ) Dans la lécion les manipules n’.ivoienr de 
rapport entre elles que par le concert qu’elles 
mettoient dans leurs mouvemens : fi une manipule 
ou une cohorte étoit rompue , la perte que ce 
corps dliiyoit ne regardoit que lui, an lieu que 
dans la phahtnge ruran^cment des ferions les 
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leur place pendant quelles fe rallioient, & 
(i cclles-ci ctoient encore rompues , on avoic 
recours à la réferve. De deux armées, celle 
qui conferve la dernicrc des troupes fraiches 
doit avoir l’avantage fur celle qui les a fait 
combattre toutes à la fois. C’étoit fur-tout 
une des grandes différences de la phalange 
à la légion. Celle-ci cômbattoit fur trois 
lignes, au lieu que l’ordre Grec n’en avoic 
qu’une: & lorfqu’il y en a eu plufieurs , 
comme l’ont pratiqué les Carthaginois , cela 
n’a fcrviqii’à les faire battre ; parce que ces 
lignes n’avoienc point les ouvertures nécel- 
faires pour l’écoulement des troupes bat- 
tues, qui, fe rejettant fur les fuivantes, y 
portoient la terreur & le defordre. Cette 
maniéré de combattre ne convenoit qu’à 
l’ordonnance Romaine, qui avoit affez de 
flexibilité & de relfort pour que les troupes 
puflênt s’y mouvoir alternativement. 

La fupériorité de la légion à la phalan- 
ge a été décidée par l’événement ; mais 


rendoit dépendantes l'une de l’autre. Ce calcul 
géométrique , fur lequel il étoic fondé, étoit favo- 
rable à la jufleflè des manœuvres: mais quoi qu’ea 
difent les partifans de la phalange , il n’avoit aucun 
avantage qu’on ne pût trouver dans la compo- 
£cion de la légion , qui n’avoir pas -les mêmes 
defauts. 


/ 
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dic a auflî été démontrée par des raifons 
évidentes & palpables. Si quelques moder- 
nes fe font» déclarés pour le lyftèmc des 
Grecs, on ne peut regarder ce choix que 
comme l’effet d’une prévention aveugle, ou 
comme un defl'ein de fc particularifer, en 
adoptant des fentimens contraires à la rai- 
fon & à l’expérience. L’orfqu’on veut juger 
entre deux fyftèmcs militaires , il faut les 
confîdércr dans leurs propriétés , leurs ob- 
jets, le genre de leurs armes & leurs effets. 

Si l’on fait cet examen avec l’attention qu’il 
faut y apporter, on prononcera certaine- 
ment en faveur des Romains. Lorfque les 
modernes réfléchirent fur la guerre & en 
étudièrent l’art chez les anciens, ils ne pen- 
ferenc point à former de phalange; ils imi- 
tèrent la dernierc ordonnance Romaine , 
qui étoit celle des cohortes. Les plus grands 
capitaines, Coligni , Maurice , Guflave , fe i 
font décidés pour elle, & n’ont point pen- 
fé à la changer. Il cft vrai qu’en choifif- 
fant l’ordre Romain , oh prit d’un autre côté 
l’arme des Grecs; je veux dire les piques, 
qui étoient alors affez convenables, à caii- 
fe de la nombreufe cavalerie : mais à mé- 
fure que les armes à feu fe multiplièrent, 
le nombre des piques diminua. Du tems de ; 
M. de Turenne on n’en avoir plus qu’un 
tiers, quoiqu’il y c«c encore beaucoup de | 

cavalerie) 
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Cavalerie j & c’écoic furcouc cetcéraiibn qui 
les faifoic garden Peu de tems après on les 
I rédiiific au cinquième i eii6n , la proportion 
de la cavalerie à l’infanterie étant devenue 
comme d'un à fcpt,aulieu qu'elle étoit au- 
I paravant comme d’un à deux > on crut les 
i piques moins néceflaires> principalement 
\ depuis^ l’invention de la bayonnette. 
t: Il me paroît que la conduite des moder- 

I nés à cet égard a été très - conféquente. 
f Tant qu’ils n’ont pas eu d’autre arme de 
j longueur & de main que la pique, ils s’en 
j font fervii ils ne l'ont rejettée que lorfqu’ils 
en ont connu une des deux tiers à la vérité 
•. çlus courte , mais par cette rai Ton plus ailée 
a manier , plus analogue à leur ordonnan- 
ce, & qui de plus donnoit encore l'avan- 
tage de l'arme de jet. Le futil, joint à la 
bayonnette à douille dont je parle ici, cft 
fans doute l’arme la plus complette & la 
plus redoutable qu’il y ait jamais eu, puif- 
qu’ellc réunit dans la même main deux gen- 
res d*offcnlives* touiours réparés chez leS‘t*ârm« 
anciens. Pour achever de nous convam* l'arme 
^ cre de la fuperiorite de l’ordre Romain fur 
celui des Grecs, & que c’eft avec raifon 
qu’on lui a donné la préférence, paUhns d 
leurs effets, & confidéions-lcs féparémciir. 

• Le tems ^ le lieu des combats fe varient , 

dit Polybc , dune infnité de maniérés t ^ la £*7.*^* 
Tome /. F 
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fhnUnge ne(l propre que dam tm tems é‘ 
d'une Jeule façon. Pour tirer parti d'une pha- 
lange , il ejl nécejfaire de lui trouver un ter- 
rein plat ^ découvert y fans foJpSyfans gorges y 
fans éminences s ér l'on ne difconvient pas 
qu'il ejl impojftbUy ou du moins tres r are yd en 
rencontrer un de vingt fades qui nojfre quel- 
qu’un de ces obfacles. Si l'ennemi , au^ lieu de 
venir vous chercher dans ce ter rein , Jèyéparii 
dans le pays , ravage les villes ^ fait du dé- 
gât y ce corps y refant dans le pofle qui lui efl 
avantageux y fera le jouet de fes ennemis y é" 
s'il en fort , il ne peut éviter dé être défait. 

Voilà le précis des défauts que Polybc 
trouvoit à la phalange , & qui font ineon- 
tcftables. Elle n’avoit qu’une circonftanec 
qui lui fût favorable, & il y en avoir une 
infinité de contraires : elle n’étoit en force 
que dans une feule fituation, & rien n’étoit 
plus'aifè à éviter. Lorfqu’elle étoit dans Ton 
état naturel, & difpofée pour le combat, 
les rangs appuyoient les uns aux autres, &: 
chaque foldat y tenoit trois pieds crf cous 
fens. L’afpeét de ce front hérifle de piques, 
& couvert de boucliers, infpiroit de la ter- 
reur & la faifoit paroître invincible ; mais 
ce n’étoit qu’autant qu’cllc ctoic immobile. 
Dès qu’elle fc mettoit en mouvement, il y 
avoir des flotemens ; les inégalités du ter- 
teiny câuroiencdes vuides , & les moindres 
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obftacles dévoient rompre runion de fes 
files & de fes rangs. Ce furent ces défauts, 
dont les Romains profitèrent , qui la leur 
firent vaincre. 

Le légionnaire occupoit dans le rang le 
double de terrein du phalangite , à caufe de 
la grandeur de fon bouclier, de l’attitude 
qu’il prenoit pour jetter fes piles, Sc de fu- 
fage qu’il faifoit de fon épée , avec laquelle 
il frappoit d’cftoc & de taille i de forte que 
dans une longueur égale, un rang de pha- 
langites contenoit le double de foldatsd’un 
rang de légionnaires. Il en réfultoit que 
chacun de ceux-ci devoit avoir deux hom- 
mes &_dix fariffes à forcer, comme le re- 
marque Polybe. Cela paroiifoit impofliblc 
tant que la phalange étoit dans fon état 
propre, &que les rangs fe joignoient com- 
me ils le dévoient > mais cet ordre étoit diffi- 
cile à garderlongtems,& quand même elle 
eut été fur un terrein égal & fans obftacles, 
la maniéré dont les Romains s’y prenoient 
la faifoit bientôt fortir de fadifpofîtion. Les 
armés à la légère commençoient à la harceler 
à coups de traits, enfuire la ligne des haf- 
taires, qui avec leurs piles dévoient éclair- 
cir les premiers rangs, & pour peu qu’il s’y 
fît de jour , ils y fôndoient l’épée à la main. 
Si cette première ligne étoit rcpoufl'ée, le 
mouvement que la phalange faifoit pour la 

Fij 
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prc/îcr&lafiiivrcjy caufoit infailliblement 
du defordre; la fyrnétric des piques fe dé- 
raugeoiti il s’y formoit des intervalles dont 
In fécondé ligne profitoit pour attaquer les 
flancs & les derrières. C’eft par ces nianceii- 
vres que Pyrrhus fut défait à la bataille de 
Benévent, dont la perte l’obligea de quit- 
ter riralic ; &: Perfee à celle de Pidna , qui 
lui coûta fon rovaume & la liberté. Le dé- 

y 

tail de cette derniere aâion, qui afliira aux 
Romains l’empire de la Grèce , fera con- 
noître d’un coup d’oeil toute la différence 
qu’il y avoit de la phalange à la légion > & 
que dans la pratique l’ordre Romain de- 
voir néceflairement l’emporter. 

Le Conful Emilius Paulus s’étoit empare 
lie Pithium , place forte fur le mont Olimpe : 
cette conquête lui ayant ouvert les paifa- 
ges de la Macédoine, il vint chercher le 
Roi qui , avec fon armée, s’étoit retiré fous 
Pvdna. A fon arrivée il fe retrancha avec 
foin , & malgré l’ardeur que témoignoient 
les Romains, il paroît qu’il ne fe prelîbit 
point de combattre, tant pour donner à 
les troupes le tems de fe repofer, que pour 
avoir celui de reconnoître les forces de 
l’ennemi & fa difpolition. Un événement 
imprévu engagta l’athon* lorfqu’il y pen- 
loit le moins. Il y avoit entre les deux ar- 
mées une petite rivière guéable qui ferypit 
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d’abreuvoir à l’iine & à rautrc, &: fur la- 
quelle chacun avoir mis des gardes pour fa 
fûretc. Un cheval, échappé du camp des 
Romains, s’enfuit à la rive oppofeej deux 
Thraces s’avancèrent jufquc dans l’eau pour 
s’en failir : ils l’en tiroient lorfque trois fol- 
dats, qui le pourfuivoient, tucrentundes 
Thraces & le reprirent. Ceux de la meme 
nation qui étbient en garde , irrités du 
meurtre de leur camarade , accoururent 
pour le venger, & palî’erent la riviere. Les 
gardes Romaines d’abord s’y oppoferent ; t.„ 
mais de nouvelles troupes étant venues au 
fecours de la première , infcnliblement toute 
l’armée Macédonienne fe trouva en - deçà 
de l’eau. Les Romains fortirent auflî-de 
leur camp & fe mirent en bataille. Lorfque 
le Confu! envifagea la phalange, l’afpeét lui 
en parut ii formidable, qu’il le remplit de 
crainte &: d’étonnement ; il avoua meme 
depuis que pendant quelques momens il 
avoit déféfpéré de la viéloire. 

L’ufage des Romains étoit de charger en 
courant, de lancer leurs traits, & de met- 
tre l’épée à la main. Une partie de l’arlc 
gauche, compofée des allies, en ufa de 
cette maniéré , & s’en trouva mal. Ils s’en- 
ferrerent dans les piques delà phalange qui 
les pallà par les armes. Le Conful, inftruic 
par ce premier éclrcc, arrêta le corps de 

F iij 
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bataille qui alloit aiiffi charger de même.' 
11 penfa alors à l’avantage qu’il pouvoit ti- 
rer de l’étendue de la ligne & des inéga- 
lités qui fc trouvoient fur le champ de ba- 
taille. Il avoit connu que s’il s’obftinoit a 
loiccr rennemi de front il n’y rculfiroit 
point 5 il ordonna à la première ligne de fe 
ieparer par pelotons (æ), d’attaquer fuccef- 
hvement , & de céder le terrein à mefure 
que la phalange avanceroit. Ce qu’il avoit 
prévu arriva comme il le dciiroit: la ligne 
Macédonienne ne put conferver fon union 5 
par les mouvemens qu’elle fît en avant , 
elle fe rompit & s’entr’ouvrit en pluflcurs 
endroits. Les Romains, attentifs & inftruits 
de ce qu’ils dévoient faire , ne voyoient pas 
'■ plutôt un vuidc qu’ils s’y élançoient ; ils 
attaquoient les flancs de droite ôc de gau- 
che , & le defordre augmentant l’ouverture, 
les pelotons s’y jettoient à la file pour ga- 
gner les derrières. Dans très- peu de tems la 
phalange fut rompue &c enveloppée détou- 
rés parts. Ce fut une bouchpric aflrcufc. Le 
Roi , effrayé du tlcfordre où il voyoit fon 
infanterie, ne penfa qu’à s^enfuir, & en- 
traîna avec lui les efeadrons de fa garde 


{a) C’eft - à - dire , par manipules. Comme 
les deux prerwicrcs lignes s’étoiciir d’abord rcii- 
iiies, le Conful les fi: remettre en cdiiqmer. 
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qu’on nommoit les compagnies facrêes,. Le 
rcile de fa cavalerie fuivic ccc exemple, & 
s’en alla toute entière fans avoir feulement 
tiré l’épée. Cela fît que la plus grande par- 
tie de celle des Romains vint fe jetter en- 
core lurlcsphalangites, qui y périrent preP 
que tous. 

Il paroît que la méthode avec laquelle 
on vient de voir que les Rorqains combat- 
toient la phalange Macédonienne, devoir 
leur fervir aufîi contre les Gaulois} car ces 
peuples fe rangeoient en gros corps ferrés 
& tohérens, qu^ormoient une vraie pha- 
lange f^): toute la différence, c’eft qu’ils 
n’y metroient pas le même ordre ni le mê- 
me arrangement que les Grecs. Cependant 
tant s'en faut que les Romains en ufafl'cnt 
comme ils firent à Pydna , que les manipu- 
les mêmes entières leur paroiA'oient trop 
foibles. Ils rapprochoient les Princes des 
'Haftaires, qui s’emboîtoient & ne for- 
moient plus qu’une feule ligne. Pourquoi 
donc cela î C’eft que les Gaulois fe fer- 
voient d’armes courtes , comme la hache 
èc répéei que leur choc étoic impétueux , 

qu’en pénétrant dans les intervalles des 


{a) Les Gaulois, les Cciribériens, & plufieurs 
autres barbares fe formaient en corps de fix mille 
hommes, f^égecei liv. II. c. i. 
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inanipiiles, ils les aiiroicnt attaquées -en 
flanc avec autant de facilité & d’avantage 
qu’elles pouvoient en avoir fur eux. Les 
Généraux , qui favoienc combien la pre- 
mière charge de cette nation croit redou- 
table, ne vouloicnt pas trop donner au ha- 
fard , ni s’expofer à aucun defordre. Ils lui 
préfentoient une ligne pleine , & les fol- 
dats fc fervoient de leurs piles pour arrêter 
fon impetuoiité. Le feul avantage des Ro- 
mains étoit dans la difciplinc üc dans les 
armes. Les Gaulois avoienc des fabres d'une 
mauvaife trempe, qui n§ frappoient que 
de taille , & fc plioient au premier coup : 
ils étoient nuds, fans autre défeniive qu’un 
bouclier d’oücr, que le légionnaire met- 
toic aifément en pièces, ou bien il y cntoii- 
çoit Ion pilum^qui avoir un hameçon à l’ex- 
trémité du fer. L’ennemi ne pouvoir plus 
s’cndébarrafl'er,& le Romain plus prompt, 
plus adroit que lui, le perçoit à coups 
d’épée, 

La première ordonnance de la légion 
ctoit, comme on vient de Iç voir, la plus 
convenable pour combattre la phalange des 
Grecs, & même les gros corps des barba- 
res, en prenant contre ceux-ci une metho- 
oppoféc. Lorfquc les Romains pigcrcnt à 
propos de la changer, par les raiions quç 
i’ai diççs, ils çonfcrvcretit toujours lesmê;; 
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mes maximes & les mêmes armes. Ils ju- 
gèrent que le pUum écoic fuffifanc pour ar- 
rêter la cavalerie , & ne penferent point 
du tout à lui fubftitucr des piques. Le nom- 
bre infini d'occafions où l’infanterie Ro- 
maine brava glorieufement les attaques de 
la cavalerie ennemie, prouve qu'elle étoit 
auflî fiipérieure à celle des Grecs dans cette 
circouftance que dans toute autre, La pha- 
lange foutenoit aifément une charge de ca- 
valerie qui fertfit venue s’enferrer dans fes 
piques $ mais fi , abandonnée à ellc-mêrae , 
clic étoit harcelée par de la cavalerie légère » 
à la manière des Parthes , elle devoir né- 
ceflaireraent fuccomber. Expofé de tous 
côtés aux traits de l’ennemi, le phalangitc 
ii’cn avoit aucun pour lui répondre, & fa 
pique lui devenoit inutile. Les armes du lé- 
gionnaire étoient bien autrement avanta- 
geufes. Le pilum étoit moins embarrafl'ant 
&: plus aifé à manier que la farijfes quoique , 
des deux tiers plus court, il étoit encore 
afi'ez long pour le prefenrer ù la cavalerie 
&lui être redoutable i de plus, il devenoit 
quand on vouloir, arme de jet ainli que le 
javelot. 

Non feulement l’infanterie Romaine fa- 
voit réfifter à la cavalerie , mais elle ofoit 
l’attaqueren plaine. Lucullus, avec quinze 
mille hommes, palTa une rivière devant 
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Tigranc, fondit fur fa nombrcufc gendar- 
merie armée de pied en cap , & la mit en 
fuite. Domitius, avec une légion, défit 
toute la cavalerie de Pharnace i Pompée , 
à Phariâle, vit battre la fienne par fix co- 
hortes que Céfar avoir difpofécs à ce deflein. 
t’hifloire des Romains fournit quantité de 
traits fcmblables de leur infanterie ; les cam- 
pagnes de Céfar furtout en font remplies. 
Ce Général eut toujours tres-peu de cava- 
lerie en comparaifon de fe% ennemis; ce- 
pendant il ne reçut jamais d’échec conli- 
dérable, &: triompha' à la fin de toutes leurs 
forces. Par la bonté de fon infanterie , la 
réfolution qu’il avoir fu lui infpirer, & l’ha- 
bileté avec laquelle il la difpofoit, il fup- 
pléoit à la foiblefl'e de fa cavalerie. Les pre- 
miers Généraux qui curent affaire à Anni- 
hal n’avoient pas la même capacité , & fc 
firent battre. Scipion au Téfin, Sempronius 
' à la Trébie,Flaminius près du lac Trâfimc^ 
ne, & Varron à Cannes, furent les viéli- 
mes de leur préfomption. Les Romains eu- 
rent fans doute raifon d’augmenter alors 
leur cavalerie & leurs troupes légères ; mais 
fi la fupériorité de l’ennemi de ce côté con- 
tribua à leurs défaites , la témérité de leur 
conduite en fut la principale caufe. Lorf- 
qu’ils eurent à leur tête des chefs habiles, 
la fcéne changea , & la viéloire fe déclara 
pour eux. 
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Si l’infanterie moderne connoifToit fa for- 
ce, elle feroit encore plus refpeâablc pour 
la cavalerie que celle des Romains. L’arme 
à feu, renforcée de fa bayonnette, eft cer- 
tainement bien fupérieure au pUim & au 
javelot. Le foldat a dans fa cartouche trente 
coups à tirer, & plus li l’on veut. 11 eft 
pourvu en même tems d’une arme de main 
de la même longueur que le pile. Il peut 
s’en fetvir en y confervant fon feu ; deforte 
que fi une troupe eft bien formée & com- 
mandée, il en fort uA feu continuel, tan- 
dis que fon front eft hcrillé de bayonnettes. 
Que veut -on de plus contre la cavalerie î 
Mais il faut à l’infanterie une ordonnance 
folide, comme de huit ou iix au moins de 
hauteur, & qu’elle foit bien inftruitc à fen- 
tir tout l’avantage qu’elle peut tirer de fes 
armes. 

Ceux qui ont été d’avis de reprendre les 
piques, n’ont peut-être pas a/Tez pelé leurs 
inconvéniens, ni examiné à fond les effets, 
de l’arme moderne. Pour une occalion où 
les piques feront utiles, il y en aura dix où 
elles ne ferviront pas. On prétend qu’en 
plaçant deux rangs de piquiers derrière 
deux de fuliliers, ceux-ci feront rafl’urés 
&ù ajufteront mieux leurs coups: mauvaife 
maxime; le foldat doit tirer fa confiance 
de lui- même & de fon arme plutôt que 
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de celles d’autrui ; d’ailleurs par cette difpo- 
iicion on fc prive de la partie de fon feu la 
- plus convenable contre la cavalerie. Si l’on 
mêle alternativement un piqiiier & un fu- 
iilier, cette ordonnance cft encore plusvi- 
cieufe, fujette à fe defordonner parla diffi- 
culté du terrein, par la perte des hommes, 
& incapable de fe rallier, li elle cft une fois 
rompue. Toute efpecc de mélange partici- 
pera toujours aux défauts démontrés dans 
h’n’iiï!”' l’ordre total *. 

Si le Chevalier de Folard avoit été plus 
au fait de l’ordonnance Romaine, il auroit 
vu qu’elle ne mettoit pas plus fa principale 
force dans les piques que dans les colonnes, 
& que les principes fur lefqucls elle agif- 
fbit ne rclfembloicnt point du tout à ceux 
qu’il s’étoit figuré. Ses piquiers, qui étoienc 
les Triaires, étoient toujours en réferve &: 
fouvent reftoient à la garde du camp. La 
bataille de Tclamon eft la feule aiftion où 
l’on air placé les piques fur le front. Elles 
furent diftribuées aux premiers rangs des 
Haftaires & des Princes,qui s’étoient em- 
boîtés pour ne former qu’une ligne. Comme 
les Gaulois fc trouvoient enfermés encre 
deux armées, on craignit que le defefpoir 
n’ajoutât encore â leur impétuolité naturel- 
le , & l’on jugea les piques des Triaires plus 
propres que le filum pour aiiccer cette pre- 
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imicrc fougue. Depuis ce tems elles n’ont 
jamais reparu en première ligne , & l’on ne 
peut prcfque pas douter que lorfqu’on 
forma des cohortes en réunifiant les mani- 
pules, elles n’aient cré fupprimées. On n’en 
voit aucune trace dans les campagnes de 
Lucullus , de Pompée , de Céfar , ni dans les 
guerres des premiers Empereurs. 

Si on les avoit confervées, elles eufTent été 
placées aux derniers rangs des cohortes ; car 
il eft certain qu’elles n’ont point été aux 
premiers. Mais à quoi b®n ? dans la première 
ordonnance fi l’aîle de cavalerie venoit à . 
être défaite , les Triaires pouvoient fervir à 
couvrir les flancs & les derrières contre 
celle de l’ennemi > dans la fécondé , où il y 
avoit aufîi trois lignes , les piques partagées 
aux derniers rangs de chacune n’auroient 
plus rempli le même objet. Il y a donc 
apparence qu’elles furent quittées : on les 
voit reparoître fous l’Empereur Adrien dans 
une bataille qu’ Arrien donna contre les Scy- 
thes. Les quatre derniers rangs en étoient 
armés > les quatre premiers avoient des pi- 
les, & un neuvième, compofé d’archers, 
devoit tirer par-dcfllis la ligne. La Tadique 
commençoit déjà à changer: ici les pefam- 
ment armés ne formoient qu’une ligne , & 
les cohortes n’étoienc que fur huit rangs. 
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Les deux premiers dévoient preienter la 
pointe des piles , & les deux autres les lancer 
fur les cavaliers. Ainfi les piques, qui a voient 
été reprifes, ctoient encore en fous-ordre, 
bien que cette guerre fe fît contre un enne- 
mi qui n’avoit que de la cavalerie. 

On voit que les Romains ne firent jamais 
leur capital de cette arme de longueur. Us 
lagardoient feulement pour s’en fervir dans 
certaines circonftances. Camille la fit pren- 
dre à fes foldats pour la bataille de l’Anio 
qu’il livra aux Gaulois ; elle demeura depuis 
aux triaires : apres Marins on la quitta ÔC 
on la reprit dans la fuite. Cette inconftance 
prouve que fon utilité a été conteftée chez 
les Romainscomme elle l’eft àprefent chez 
les modernes > ce qui ne forme pas une pré- 
vention en fa faveur. 

Les piques ont etc quittées entièrement 
quatre ans après l’invention de la bayon- 
nette à douille. Les Allemands ont com- 
mencé, & les François les ont fuivis.En 1705, 
Louis XIV, par l’avis de M. de Vauban , 
les fupprima. Si depuis cette époque l’infan- 
terie avoir été plus maltraitée en plaine par 
la cavalerie, ce feroit une forte raifon pour 
les reprendre ; mais c’eft ce qu’on ne fauroit- 
démontrer. La retraite du Générai Starem- 
berg après la bataille de Villa-Viciofa, celle 
du Prince d’Auhalt après la défaite du Com- 
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te de Stirum à Hochdet , celle de Sculcm- 
bourg devant Charles XII > la fermeté des 
Anglois à Minden , &c diverfes autres occa- 
fions prouvent que fans les piques l’infan- 
terie bien difpoféc peut être inébranlable. 

Le feu de la moufqueterie ü inutile , fou- 
yent dangereux quand on s’y attache mab 
à-propos, eft indifpenfable contre les atta- 
ques de la cavalerie. Des bayonnettcs feu- 
les, des piques même fuccomberoient à la 
fin ; la moufqueterie fans armes blanches 
feroit aulfi infuffifante. Mais ces ;deux cf- 
peces, foutenues l’une par l’autre, acquiè- 
rent une grande force» réunies dans la me- 
me main , elles font encore plus formida- 
bles. l'infanterie peut alors non feulement 
réiifter à la cavalerie, mais agir contre elle 
ofténlivcment avec alitant de fuccès que 
celle des Romains. 

Le feu de rangs, qu’on avoir autrefois, 
croit très-utile en pareil cas. On l’a quitte 
fans trop de raifons. La meilleure qu'on 
-ait pu alléguer, c’eft qu’un coup de fulil 
lâché mal-â-propos faifoit partir tous ceux 
d’un bataillon. Cela arrivoit en effet par 
le peu de difeipline &: l’ignorance des of- 
ficiers. Mais lorfque ceux-ci font inftruits 
& les foldats bien exercés, on fe rend maî- 
tre de fon feu ; j’en ai vu des exemples. En 
confervant le feu de pelotons , rien n’cm- 
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pêche dy joindre celui de rangs pour les 
occaiions. Il n’y a point d’inconvénient de 
faire mettre genou en terre aux deux pre» 
miers pour faire tirer les troiiicmc & qua- 
trième : les cinquième & fixicme ne doi- 
vent que charger & pafler leurs fufils aux 
deux précedens. Il eft important que les, 
deux premiers confervent leur feu tant 
qu’ils pourront. Dès qu’ils fe relèvent, ils 
préfentent la bayonnette , le pied gauche 
en avant, le fulil appuyé horifontalement 
fur le bras gauche , comme on Icpratiquoit 
dans l’ancien exercice quitté en 1753. Il 
faut que les foldats foient bien ftylés, & 
que leurs mouvemens fe faffent avec viva- 
cité : il n’en eft point qui ne foient hafar- 
deux quand ils font faits nonchalamment. 

La eomparaifon des deux Taéliqucs an- 
ciennes m’a donne lieu de parler de la nature 
de nos armes. Autant celles des Romains 
étoient fupérieurcs à celles des Grecs, autant 
les modernes l’emportent fur les premières. 
11 n’y a donc aucun doute qu’elles ne foient 
auifi préférables aux autres, &que la dernière 
ordonnance des Romains n’ait été celle qui 
nous convenoit le mieux. Quoique l’invcn- 
rion de la poudre ait occalionnc des chan- 
gemens dans la fortification, par conlc- 
quent dans l’attaque & la défenfe des pla- 
ces « 
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cès, die n’a dû inHuer que très- peu fur la 
Tadique. Les armes de la légion fcrvoiciic 
au jcc à la main, comme les nôcres, qui 
onc d'ailleurs fur elles bien des avantages. 
Pour lancer les piles & le javelot, ilfalloic 
entte les rangs ôc les files une diftance qui. 
ne nous eft plus néceflairc (a). Si notre or- 
dre avoir la même profondeur que la co- 
horte Romaine , il auroit le double de for- 
ce & d’adion : parce que dans une étendue 
égale il contiendroit le double d’hommes 
ôc de coups à porter. L’impoflîbilité de ti-, 
ler parla ligne courbe, comme les anciens, 
n’cft point une raifon valable pour s'être 
réduit à trois ou quatre de hauteur (^). Ja- 
mais les Romains n’ont mis cet avantage 
en ligne de compte: ils n’envifageoientquc 
celui de la folidité & de l'impétuofîté du 
choc. S’ils enflent penfe comme nous, ils 
pouvoient fe donner pour l’arme de jet en- 
core plus de facilité qu’ils n’en avoient. En 
fe formant fur trois rangs, tous les coups 


(a) La diftance, qui étoir de fîx pieds du cems 
des manipules, ne fuc pas toujours la même avec 
les cohortes; elle fe reftèrroit même beaucoup 
quand on avoic aftaire à la cavalerie. 

(^) Un auteur, qui vient de publier un ou- 
vrage fuc la T.adique des Romains, a donné cette 
raifon , qui eft fort mauvaife. 

/, G 
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cuflcnt porté de bue en blanc ; ce qui Taî- 
, fait bien un autre effet que par la ligne i 
courbe. Ils ne manquèrent point cette re- 
marque , mais ils n’en firent ufage que pour 
les armés à la légère; l’objet du corps prin- 
cipal étoit plus important. Ce peuple, qui 
vouloit s’aggrandir, obfervoit trop curieu- 
fement tout ce qui pouvoitlc rendre fupé- 
ricur dans les armes : aucune réfiéxion ne 
lui échappa. Sesloix, fadiieipline & fa con- 
flitucion militaire étoient aullî admirables 
que foo ordonnance , & ne méritent pas 
moins notre attention. Ce fera toujours une 
fource d’excellentes maximes , & un dépôt 
des meilleurs exemples. 

' Les Grecs avoient beau fe vanter; ils ne 
furent jamais connoître les défauts de leur 
TaôUque, quelqu’occaiion qu’ils en aient 
eu. Toutes leurs réfléxions n’aboutirent 
qu’à diminuer de quelques pieds la lon- 
gueur des piques. Ilsrcftcrcnt attachés, par 
habitude, à leurs ufages, comme les na- 
tions d’Afie, qui conferverent toujours les 
cléphans & les chariots armés , malgré le 
peu d’pccafions où l’on pouvoir s’en fer- 
. yir , quoique l’expérience eût dû leur ap- 
prendre qu’ils en rccevoicnt fouvent plus 
de dommage que leurs ennemis. 

Il faut pourtant convenir qu’ils poufle- 
rent la dialeôUquc militaire auili loin qu’elle 


\ 
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pouvoit aller (rf). Aucun Capitaine n’afur- 
paflè dans la iînefle des ordres de bataille , 
des rufes, des campemens & des marches, 
Epaminondas, Philippe & Agciilas. Mais 
les Romains, quoique peur-ccre inferieurs 
à cet égard, prirent néanmoins l’afcendant 
par la bonté de leur ordonnance & la force 

(a) Les Grecs avoient des maîtres de Ta6H- 
c|ue comme nous en avons de Géométrie, Ils dé- 
montroient la forme , la compofition , l’arrange- 
ment des troupes & leurs mouvemens. Comme 
ils foumectoient tout au calcul, ils donnoienc 
beaucoup à la fpéculation ; de - lâ peut-être plu- 
ficuts évolutions qui n’ont jamais été que de tliée- 
rie. Ils ne pouvoientf donner fur les grandes par- 
ties de la guerre que des maximes & des princi- 
'pes généraux : on l’ait qu’Annibal traita fort mal 
un de ces doéteurs qui vouloir raifonner avec lui 
le compas & le cra'ion à la main. Cependant ces 
établillemens étoient très-utiles, Sc contribuerenf 
be.iucoup à rendre les Grecs très-habiles. La jeu- 
neflè apprenoit par principes les élémens & les 
réglés de l’art , toujours néceflàires pour fc per- 
fcàionner dons la pratique. S’il y avoir en France 
cinq ou iîx écoles de cette cfpece, dans la capi- 
tale Si les grollcs garnifons » on verrolt dans la fuite 
fe former quantité d’exccllens officiers qui en fc- 
roient fentir l’avantage. On pourroit y joindre une 
bibliotéque choifie, qui feroit pour les jeunes gens 
un moyen de fc tirer de l’ignorance où ils crou- 
pifTcnt, ôc de s’éloigner des occupadons frivoles, 
(buvcRC pocnicieufes , au^cquelles ils fc liYteo&> 

Gi) 
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de leur confticution , dans lerqucllcs ils 
trouvèrent toujours des rellburces pour ré- 
parer leurs malheurs. 

Uo des grands avantages de la légion 
ctoït que chaque efpecede foldacs pouvoir 
fervir partout, quoique ce ne fût pas dans 
le genre auquel elle croit deftinée. Le lé- 
gionnaire, chargé du cafque & de la cui- 
ralTe, étoit exerce à courir, à franchir les 
fofl'cs , â monter les hauteurs , meme en 
•gardant fes rangs & fes files : le vélitc étoit 
aifez bien armé pour ofer joindre l’ennemi 
&fe battre corps à corps. La cavalerie, très- 
bonne pour combattre en ligne, étoit afi'cz 
légère pour donner rapidement & fe dé- 
faire de celle qui ne faifoit que. voltiger , 
comme les Trafics & les Numides. Chez 
les Grecs, le piquier, tiré du corps de la 
phalange , n’étoit d’aucune ufage j la pha- 
lange elle -même ne pouvoir plus fervir 
hors de la plaine. Leurs armés à la légère , 
mal couverts & fans epees , étoient réduits 
à prendre la fuite dès qu’ils n'avoient plus 
de traits. Chaque troupe chez les Romains 
avoir donc plus de rcflburcc en elle- même , 
pouvoir mieux fc foutenir féparcc des au- 
tres, & leur réunion formoit fans contredit 
le corps militaire le plus parfait. 

Quoique les guerres civiles & le change- 
ment qui s’écoit fait dans la compofitioa de 
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la miliceeuflent diminué rd’piic patriotique, 
cependant comme elle reftoit toujours fous 
les enfeignes, une grande difcipline & des 
exercices fréquens fuppléoient aux ancien- 
nes vertus {a). Elles ne dégénérèrent que lor{^ 
que la tyrannie, enfuitela concurrence de 
plufieurs prétendans eurent introduit la li- 
cence. Des armées , accoutumées à vendre 
leurs fufFrages, étoient devenues incapables 
de Ce plier au joug de la dilcipline. Elle Ce 
perdit infcnfiblcment avec les bonnes ma- 
ximes. La Taâique fe remplit de nouveau- 
tés & d’ufages des barbares , qui la défigu- 
rèrent > ce qui entraîna à la fin la chute de 
l’Empire, 


"(a) Augufte fixa les légions fur les frontières, . 
où elles habiroient des camps qui leur préfen- 
toienc une image continuelle, de la guerre. 





CHAPITRE CINQUIEME. 

D« cri des injtrumens de guerre, 

I-» A PLUPART des peuples anciens 
avoient pour maxime d’aller à la charge 
avec de grands cris mêlés au bruit des inf- 
piutar- trumens de guerre. Les Gaulois, les Ger- 
êïaffu.?’ mains , les Parrhes , & tous les barbares ont 
fuivi cet ufage. Les Turcs l’ont confervé, 
& poufl'ent en allant au combat des hurle- 
mens affreux : ils croient par-là , & ce n’efl: 
pas fans raifon , ôrer au foldat l’idée du 
. péril, l’animer & effrayer l’ennemi. Les Ro- 
mains & une partie des Grecs en ufoient 
de même; mais ils le faifoient en ordre, & 
te qui n’étoit chez les barbares qu’un bruit 
• confus, excité par un mouvement impé- 
tueux, fe regloitchez les autres par la dif- 
tîTcînv. cipline. Lorfqu’on étoiten préfence, avant 
de s’ébranler, on jettoit un cri général, qui 
s’appelloit le cri du combat. C’étoit à la ma- 
nière dont il éroit poufle qu’on jugeoit de 
la difpofîtion des troupes {a). Cralî'us ayant 


(a) Les Samnites & les Etrufques avoient la 
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etc harcelé pendant un jour entier par les 
Parthes, prit la réfolution de charger avec 
toutes fes forces. Il ordonna de jetter le cri 
du combat : mais il s’apperçut, par la foi- 
bldl’c avec laquelle il fut donné, du décou- 
ragement de fes füldats , &: du peu de fuccès 
qu'il devoit efpérerrauifi fut-il entièrement 
défait. Ce premier cri Ce jettoit au fignal 
que donnoient les trompettes: aulli tôt 
après on fonnoit la charge i on s’ébranloic 
& l’on couroit fur l’ennemi , en s’excitant 
par des cris redoublés par intervalle (a). 
Les Romains frappoient en même tems de 
leurs javelots ou de leurs épées fur leurs 
boucliers , ce qui augmencoit encore le 
bruit, &: avoit un air terrible & menaçant. 
,Si l’on étoit repouflè, le cri fe répétoit au- 
tant de fois qu’on reveiaoit à la charge, & 
il, ne fe donnoit que par la partie qui atta- 
quoit. Si la féconde ligne ne chargeoit 
point avec la première > elle ne crioit qu’en 


même coutume que les Romains. Dans une ren- 
contre encre ceux-ci & les Samnites , où les deux 
partis croient égalem,ent rebutés, ils fe regardè- 
rent longtems avant décrier, aucun ne voulant 
le faite le premier. < 

(a) Ntcjue frufirà antiqnitatMS inflitutHm ejt ^ ut 
fignu Mndtqne çoncinerent , cUmoremque ttmverji tol~ 
Itrcnt, Cæiar , de belio civili , lib. ill. 
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partant « & de même la referve. Ces cris 
fe renforçoicnc à mefure qu'on rcdoubloit 
les efforts. 

Une partie des Grecs ne crioit point en 
chargeant i mais ils chantoient une forte 
d’air qu’on zppcWoit f hymne du eomhAt. On 
trouve encore des traces de cet ufage chez 
les Arnoults, habitans de la Macédoine, 
fujets à prefent des Turcs. Ces peuples, 
pleins de force & de valeur comme leurs 
ancêtres , vont au combat en courant avec 
rapidité : le chef chante, & la troupe y ré- 
pond en précipitant la marche. 

Les Lacédémoniens étoient les feuls qui 
marchoient en filcnce au fon des flûtes, & 
régloient leurs pas fur la cadence pour 
mieux conferver leurs rangs , ce que Thu- 
cydidc* remarque comme un effet de leur 
grande difciplinc. Voilà d’où nous vient le 
pas mefuré & cadencé dont le Maréchal 
de Saxe a donné la première idée, & qui 
cft une des meilleures chofes qu’on ait pu 
imaginer pour la perfeebon de la Tactique. 

Qiioique les Romains eufl'entaufli un pas 
mefuré & foutenu par les inftrumens de 
guerre dont ils fc fervoient pour la marche, 
ils jugeoicntlcs cris néceffaircs au moment 
de la charge. Comme ils y alloient en cou- 
rant, la rapidité du mouvement, jointe au 
bruit des cris, dt s trompettes & des cors, de-/ 
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voit les enflammer & les remplir d’une forte 
de fureur qu’on favoit cependant modérer 
parla difcipline. Ce peuple, dont toutes les 
penfées étoient tournées à la guerre, avoic 
trop bien étudié la nature du cœur humain 
pour ne pas fentir que l’homme en général 
a befoin d’etre échauffé & étourdi fur les 
dangers. Voilà pourquoi le Roi de Pruffe 
inftruit fon infanterie à tirer en marchant, 
& avec tant de viteflé. Il ne faut pas s’ima- 
giner que fon bue foit de tuer beaucoup 
d'ennemis à coups de fulil. Ce Prince eft 
trop habile pour ne pas favoir que les ba- 
tailles ne fe gagnent point par-là : il ne veut 
qu’occuper le foldat & l’empêcher de réflé- 
chir; peut-être auffi étonner un ennemi 
afl’cz ftupide pour croire fon feu trop re- 
doutable , & n’ofer l’attendre ou l’abor- 
der (a). Cette vivacité de moufquetcric 


(a) Lnrfqii’à la paix de 174900 prit une partie 
de l’exercice PruÜien , & la méthode de fe met- 
tre à trois de hauteur , on droit perluadé que le Roi 
de Prnflc avoir dans fon feu la plus grande con- 
fiance. Dans cette idée, la plupart des Colonels, 
Tadiciens trop fuperficiels pour fentir fon vérita- 
ble but, tourmentoient leurs'régimens pour les 
faire tirer avec beaucoup de vîtcli’e, & ne man- 

2 |Uoient pas de leur dire, f)ins cela ils feraient 
MHS s'ils avaient affaire aux Pruffiens. Tant d’i- 
gnocance & d’auûî mauraifes maximes me firent 
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convient beaucoup au fîcxme Allemand < 
mais un cri de guerre > animé &: foutenu 
^ar le fon des inftrumens, cft plus propre 
a la nation Françoife. Chaque troupe avoic 
autrefois fon cri, qui luiétoic donné parle 
chef qui la commandoir. Cet ufage s’eft 
perdu, & s’eft réduit à crier, tue y tue\ en- 
core n’eft-cc que dans quelques occaiîons 
de furprife. On pourroit compofer un air 
court & très-vif, qui fe chanteroit & s’ac- 
compagneroit par de* cors & des hautbois, 
ch fe mefurant encore avec le fon de la 
cai/Tc. • 

La muiîquccfi: une partie qui n’eft point 
à négliger dans la Tadique. Elle produit 
fur les troupes un eftet merveilleux i & les 
anciens en étoienc ii perfuadés, qu’ils la 
regardoient comme un point capital. La 
danfe que Pyrrhus inventa au fiége de 
Troie ne fervoit pas feulement pour amu- 
fer les foldats » fon principal objet étoit de 
donner plus d’agilité , & de déployer les 
forces du corps. Ce n’étoit peut-être qu’une 


jwgcr qu’on le icroic en effet. Le feu des Prufliens 
eft fî peu meurtrier y qu’on a quelquefois compté 
plus des leurs tués à coups de fulil, que de ceux 
des ennemis battus. Ce n’eft point en tuant des 
hommes qu’on remporte des viâoires ; mais par 
les manoeuvres Sc le terrein que l’on gagne. 
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manière de marcher au fon d’un air gai & 
militaire. 

Les Grecs eurent dans la fuite des airs 
fi animes & fi nerveux', que lorfqu’ils étoient 
joués par d’habiles maîtres, l’ame en étoic 
tranfportce. Plutarque raconte qu’ Alexan- 
dre & fes courtifans étant à table, où ils 
écoutoient deux fameux muficiens, 
thée & Antigénidct ils furent tout-à coup fi 
agités, qu’ils fc levèrent comme pour cou- 
rir aux armes. Les muficiens ayant change 
de ton, ils fe calmèrent, & reprirent leurs 
places. Ce mode s’appelloit Ortios il étoit 
encore plus élevé que le Phrygien, qui fer- 
voit pour les airs guerriers. 

Les inftrumens des Grecs étaient tlcs^j^s^ÿ 
flûtes, dont le fon devoit être élevé & per- 
çant comme celui de nos hautbois. Les La- 
cédémoniens y ajoutèrent des lyres, dont 
on fc fer voit au théâtre & dans les jeux. 

Dans les premiers tems, la lyre ou cytharc 
n’avoit que quatre cordes ; enfuite elle en 
eut fix, & fon harmonie étoit alors plus 
male plus guerriere que lorfqu’on les eut 
augmfntées. En multipliant les fons, on en 
diminuoit la force, & l’on afFoiblifioit la 
vigueur de la modulation. C’eft pourquoi 
les Ephores ne permettoient point celles 
de cette efpece, non feulement pour la 
guerre, mais aufii dans les jeux publics. Ils 
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mirent à l’amende Terpandre , qui Ce pre- 
fentaaux jeux Py chiens avec une lyre à fepe 
cordes. Une aurrclois, un célèbre mulicien, 
qui en. avoic une de Aeuf, fut obligé d’en 
couper deux. Timothée, qui avoic porté la 
lyre à onze cordes , fut aulfi condamné , 
par un décret, à en retrancher quatre. Se 
réprimendé d’avoir voulu fubfticucr à l’an- 
cienne méthode un genre trop cromatique. 

* Comme les anciens étoient perfuadés que 

tu.i. ]g caraderc des arcs indue fur les mœurs, 
les Magidracs, qui, dans une république 
comme Lacédémone, ccoicnt chargés de 
veiller à leur conlervation , vouloicnc que 
la muiîque fut honnête , vive, & propre à 
porter à la vertu. Ils avoient foin de prof- 
crire tout ce qui étoic capable de corrom- 
pre & d’amollir l’ame. Le nouveau goût qui 
s’eft introduit dans la muh'quc Françoife, 
&: les effotts que l’on fait tous les jours pour 
la traveftir , ne tourneront point à l’avan- 
tage de nos mœurs; il n’en reliera qu’un 
degré de vices de plus, avec la honte de 
n’avoir pu imiter qu’imparfàitemcnt la lé- 
gèreté éc la délicacelîé Italienne. '' ^ 

La mulique étoic chez les Grecs une 
partie e/l'entielle de l’éducation; c’eft-à- 
• dire, celle qui étoic d’un caradere noble 
N & élevé. On metcoic au rang des qualités 
d'Epaminondas d’avoir fu chanter ôc danfer. 
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Les Romains, plus ievcrcs dans les pre- 
miers cems , laiflbient cet avantage aux gens 
de l’art , & blâmoient les autres qui s’y ap- 
pliquoicnt trop : mais lorfqu’ils en curent 
pris le goût, ils le pouflerent jufqu’àrcxccsî 
parce qu’il n’y eut plus de loix pour le ré- 
primer, & qu’on lâcha la bride au luxe Se 
a la molleflc. Leurs inftrumens de guerre 
furent cependant toujours les memes : il y 
en avoit de trois fortes , des trompettes , 
des cornets, & des buccincs ou clairons. 
Chacun d’eux fonnoit pour differentes oc- 
cafions, & chaque cfpece de fbn ctoit un 
Cgnal qui defignoit fon mouvement. LcSjV»*^ 
trompettes & les cornets enfcinblc don- *• 
noient pour la charge. Les trompettes feu- 
les fonnoient la retraite, pour les gardes, 
pour les travaux , & dans les revues. La 
buccine (a) all'embloit les troupes, fonnoit 
devant le Général, &: lorfqu’on puniflbit 
de mort. 

Il cil certain que la muffquc guerrière 
anime le foldat, l’égaie &: lui donne de la 
vigueur. C’étoit pàr ce moyen que les an- 
ciens faifoient quelquefois des marches lon- 
gues & rapides dont on eft étonné. Le Con- 
fiil Néron , campé à Venufe dans la Pouille , 


(<j) Le Clairon croit une trompette recoiitbcc 
appcllce Lffftus. Ovidius in fafiij. verf. tio. 


Digitized by Google 


iio Cours 

vis-à-vis d’Annibal, déroba Ta marche, & 
partie pour joindre fon collègue qui atten- 
doic Afdrubal au fleuve Mécaurc. 11 fît dans 
lîx jours deux cens quarante milles d’Italie, 
ou quatre-vingt lieues. Les Confuls réunis 
battirent Afdrubal, & Néron revint dans 
fon camp dans le même cfpace de tems. 
Deux cens quarante milles, divifés en fix, 
en font quarante par jour , ou un peu plus 
de treize lieues. Les Romains dévoient les 
faire dans dix heures, parce qu’ils étoicnc 
habitués dans les promenades militaires de 
faire vingt mille dans cinq heures, &: mê- 
me vingt-quatre d’un pas plus vite. Le refte 
du jour croit donc fuffilant pour les haltes 
& pour le repos. Voilà l’effet admirable du 
tad: & de la marche cadencée dont le Ma- 
réchal de Saxe a relevé avec raifon la né- 
ceflîté, comme le feul moyen de faire mar- 
cher une troupe en ordre &: avec célérité. 

Le fon delà caiife cfl: bon pour marquer 
le pas; mais cet inftrument, dur defa- 
grcablc , n’a pas fur les organes la même 
puifl'ance que les autreî. Ceux-ci animent 
&c foutiennent le mouvement, dilatent les 
cfprits, donnent du reffort aux membres , 
& les agitent fans les fatiguer. Les tam- 
bours n’étoient autrefois connus que des 
barbares. Les Parthes en avoient une grande 
quantité , garnis de petites clochettes , fur 
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lefqüels ils frappoicnccn cadence. Ceux des 
Turcs font fort gros, & fc battent par les 
deux bouts : ils les accompagnent d’un trian* 
gle, ufage qu’ils ont pris des Scythes, ou 
de deux efpeces d'afliettes d’un métal fort 
fonore , qui fe frappent l’une contre l’autre. 
Les Turcs ont encore une mufique qui s’ap- 
pelle Tabulkandj qui accompagne le Géné- 
ral, & joue pendant tout le combat pour 
animer les troupes. Lorfqu’elle celTe , elles 
en tirent un mauvais augure, & fe décou- 
ragent. 

Autrefois on ne connoiflbit point la mu- 
fique dans les troupes Françoifes, à l’excep- 
tion de quelques regimens où les Colonels 
& Capitaines vouloicnt bien en faire la dé- 
penfe. Depuis quelque tems tous les corps 
/c /ont piqués d’cii avoir. Ce font des baf^ 
fous, haut bois, cors, & dans la plupart 
des clairincttesî mais jufqu’ici toute cette 
mu/iqiic n’a été que de parade. Pour s’en 
fervir dans les combats, il faut que les mu- 
ficiens foient engages & foudoyés par le 
Prince 5 ils doivent avoir des airs pour les 
différens mouvemens , & propres à les dé- 
figner , ou fculs, ou conjointement avec les 
batteries des tambours. Ce n’e/l pas aifez 
que pendant la paix ils jouent dans les pa- 
rades & les exercices, il eft nécefl'airç d’en 
ufer de meme dans la promenade des trou- 



III - Coulis 
pcs &; dans les ronces , alcernacivcmcnt avec 
les tambours, parce qu’il faut que les mu- 
lîcicns fc rcpofenc. Lorfqu’à la guerre on fc 
trouveroie dans le cas de faire une marche 
forcée, on fcnciroic coût l'avantage de ccctc 
méthode, üc de s’y être exerce d’avance. 
Dans CCS fortes d’occafions , on laill'c ordi- 
nairement les trois quarts des foldats der- 
rière. J’ai vu quclquclüis les drapeaux pref- 
que feuls. Cela n’arrivoic point aux Ro- 
mains ni aux Grecs, qui faifoient cepen- 
dant des traites bien plus forces que nous. 
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DE TACTIQUE 

« 

THÉORIQUE ET PRATIQUE, 


SECONDE PARTIE. 

Li— ,j Lji ui..j-. â»)c 

EXPOSÉ 

I 

DES DIFFERENS ORDRES DE BATAILLE. 

La science des armes renferme im 
grand nombre de parties dont les principes 
peuvent être fixes &: déterminés > mais dans 
la pratique, la forme dos opérations varie 
à l’infini, parce qu’elle dépend des lieux 
&: des circonilances , qui ne font jamais 
parfaitement femblables : c’eft . pourquoi il 
faut un difeernement jufte pour faire à pro- 
pos l’application des préceptes, & bien 
adapter les exemples. 

Terne /. H 
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Le but qu’on Ce propofe , eft de conqué- 
rir ou de défendre. Le premier cas fuppofe 
de la fupériorité, & que l’on cherche les 
batailles; dans le fécond, on eft fouvent 
forcé de les donner malgré foi : quelque- 
fois l’envie de terminer la guerre par un coup 
déciiif fait aufli prendre le parti de combat- 
tre. Je ne parle point des raifons qui peuvent 
engager à donner bataille ou bien à l’éviter; 
elles fe trouvent dans la comparaifon des 
avantages que l’on tireroit d’une vieftoire 
avec les défavantages d’une défaite. Cela 
dépend auffi de la quantité & du genre de 
troupes que l’on a, de celles de l’ennemi, 
de la lituation où l’on eft par rapport aux 
fubfiftanccs, de la nature de la guerre que 
l’on fait , & de pluiieurs autres chofes qui 
ne doivent point échapper à la prudence 
du Général. Comme c’eft ici l’aétion la plus 
importante de la guerre, il ne doit la rif- 
quer qu’apres de mûres délibérations , & 
avoir bien connu les moyens qu’il peut em- 
ployer pour vaincre : c’eft où fe déploie toute 
la capacité &: les rdfourccs de fon génie. 

11 y a apparence que l’art avoit bien peu 
de part dans les premières bataillesqui fefont 
données. Les conquérans ne mettoient leur 
confiance que dans une multitude confufe 
de combattans. Bacchus, Ninus & Sémira- 
mis traînèrent après eux des millions d’hom- 
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mes, encore plus mal réglés que n’écoient 
ceux de Darius & de Xeixès. On connut 
mieux dans la fuite le prix de la difcipline. 
L’Egypte leva des foldats & les exerça • elle 
fe forma un genre de Tadique particulière ; 
la guerre fe fît par-tout avec plus de mé- 
thode, & devint enfin une fciencc que les 
Grecs & lesRomains apres euxperfeétionnc- 
rcnt. De tous ceux qui en ont écrit & re- 
cueilli les règles , Végece eft celui jjui nous 
a laifle le corps de préceptes le plus com- 
plet. Son livre eft un cours de fciencc mili- 
litairc depuis les élémens jufqu’aux grandes 
parties de la Taétique. Il a donné, fur la 
compofition des troupes, furies exercices, 
fur la difcipline, &c fur toutes les opéra- 
tions de la guerre, d’excellentes maximes 
qu’ihavoit étudiées dans les ouvrages des 
grands maîtres : car il n’a écrit aucune idée 
de fon cru , & c’eft en quoi ce qu’il dit 
doit avoir plus d'autorité. 

Cet auteur rapporte fept modèles d’ordre ur. 1 
de bataille, qui peuvent, à mon avis , fe 
réduire à deux genres jfavoir, le carré long 
ou parallèle, & l’ordre en oblique. Le pre- 
mier cft le plus fimple , celui qui a été 
fuivi Je plus communément.. On met l’in- 
fanterie au centre , la cavalerie fur les aîlcs , 

& l’on marche ainfi de front à l’ennemi, 
l’uniformité de cette difpofition fuppofe un 

H ij 
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terrcin égal & fans obftaclc dans toute Ton 
étendue. Vcgece convient qu’elle cft la 
moins bonne , & dit hxbiles vens n en 

font point de cas , a moins d avoir une ajjez,gran- 
ae cjuantité de troupes pour déborder F ennemi ^ 
Fembrajfer avec Jes deux ailes. Il ajoute que 
la ligne, par Ton étendue, étant fu jette à 
flotter & à s’ouvrir, on coure rifquc d’êttc 
percé dans quelque partie : c’eft pourquoi 
il veut qu’eu s’étendant pour déborder , on 
ne laifl'c pas de conferver de puiflàns corps 
de réferve pour réparer le défordre &r bou- 
cher les vuides où l’ennemi pourroit fc jet- 
ler. Cette précaution eft fur-tout indifpcn* 
fable avec la Tadique moderne, où les in- 
convéniens cités ci-ddîlis font encore plus 
à craindre & plus dangereux qu'ils ne l'é- 
toient chez les anciens. Cet ordre de ba- 
taille ne tire donc fon avantage que de la 
fupériorité du nombre & de l’étendue d’un 
tenein vafte & uni, où l'ennemi auroit eu 
l’imprudence de s’engager. 

La fcpricme difpolition eft auflî dans 
l’ordre parallèle, mais beaucoup meilleure 
que la première, parce qu’on profite de 
quelque protcâion du terrein pour appuyer 
une de les ailes, & renforcer l’autre de toute 
fa cavalerie avec fes troupes légères. 

Je comprends, dans le fécond genre, les 
cinq aiitrcs difpofidons qui ont toutes le 
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caraétcrc de l’oblique, quoique Végcce ne 
donne ce nom qu’aux deuxieme, troiliemc 
& fixiemc. II cft meme des occaiions oiila 
fcpticme pourroic fe compter dans la meme 
claflc : c’ell lorfqu’ayanc une partie de Ton 
front couverte par un ravin, un ruifleau, 
on marais, on porte à l’autre Tes principale^ 
forces & fes meilleures croupes ,en vue d’en- 
gager l’afFaire de ce côte. Comme la partie 
dégarnie cft à l’abri d’etre attaquée, c’eft 
lamcmechofc que li on la cenoit éloignée» 
ce qui cft le véritable objet delà di/polition 
oblique. 

La première règle, qui a été fuivicdansles 
aftions générales, a donc été de ranger l’ar- 
mée fur un grand front , &c de l’étcncke au- 
tant que Ton pouvoir pour déborder l’en- 
ncrai, afin de fe replier fur fes flancs, & de 
rcnvelopper même par fes derrières. Mais 
celui-ci, lorfqu’il écoit habile, ne s’expo- 
foit point à combattre fans trouver des ap- 
puis pour fes ailes; ou s’il s’engageoic mal- 
gré fon infériorité, dans une plaine de vafte 
étendue , c’eft qu’il favoic que par une difi 
polition adroite & des manœuvres rufées, 
il cnlcveroit à fon adverfaire l’avantage du 
nombre, & feroit échouer fes defl’cins. Le 
.premier exemple de cette efpccc,qui puifle 
nous fournir des inftriidions utilcs,le trouve 
dans la bataille de Thimbree que je vais 
rapporter. H üj 
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CHAPITRE PREMIER. 

BATAILLE DE THIMBRE'E. 

JLjA bataille de Thimbréc cft la pre- 
mière de ranritjuirc donc on aie un détail 
bien circonftancic. Celui que Xenophon . 
en a donne eft d’une ii grande exaditude, 
qu’elle a pu le faire foupçonner d’y avoir mis 
beaucoup du ficn. Les vertus éminentes 
que Cyrus fait briller dans fa jeunefl'e , fa 
modération, fa prudence,, & fon habilcré 
dans les armes, ont au/li paru un motif de 
douter de la fidélité de fon hiftoire. On peut 
ajouter que Xénophon y a étalé tout l’art 
de la Tadique Grecque, dont il fait pren- 
dre aux Perfes les principes & les manœu- 
vres ; qu’il fe fert des mêmes dénominations, 
defigne les memes fortes de troupes. Il 
faut convenir qu’il paroît allez que l’auteur 
a eu en vue de tracer le modèle d’un Prince 
accompli & d’un excellent gouvernement; 
mais cette raifon ne fullit point pour tra>iter 
fon ouvrage de fable & de roman politi- 
que : cela prouveroit au contraire qu’il avoit- 
jugé l’hilîüire de Cyrus plus propre que ] 
toute autre à remplir l’objet qu’il le propo- i 
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I' foit (a). Il cft certain que l’on ne peut en 
* contefter les faits : ils font prouvés par les 
hiftoriens facrés & profanes, donc la con- 
formitécftun témoignage irrévocable. Cy- 
rus cft promis aux Juifs fous fon propre 
nom dans la prophétie d’Ifaïe , & il cft en- 
core queftion de lui en d’autres endroits. 
Hérodote parle de fa naifl'ance*, & niconte uv 
toute ia guerre contre Créfus : ce qu’il dit 
du fait dont il s’agit ici s’accorde même 
dans quelques circonftances avec le récit 
de Xénophon. A l’égard des troupes &c de 
la difeipline de l’armée de Cyrus, il étoit 
trcs-poftible que ce Prince connût celle des 
Grecs, &: tout naturel qu’il en fît ufage en 
faifant prendre à fes Perfes leurs armes Sc 
leur ordonnance. L’Afic mineure étoit 
pleine de villes Grecques, dont les peu- 
ples combattoient peu différemment de 
ceux d’Europe ; Créfus en avoit meme 
beaucoup dans fon armée. La Tadiqticdes 


{a) Les opinions ont été pendant un tems ft 
fort échauffées fur ce problème hîftoriquc , qu’on 
en eft venu aux inveéfives comme dans les dif- 
putes fur Homère. Scaliger a etc un de ceux qui 
ont foutenu la négative avec le plus d’opiniâtreté. 
Son fentiment a été judicieufèment combattu par 
M. Charpentier de l’Académie Françoife, traduc- 
teur de la Cyropédie. 
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Grecs ne différoic de celle des Afiatiques, 
qu’en ce que leurs phalanges écdicnc moins 
profondes, les files & les rangs plus divifés, 
mieux ordonnes, & plus capables d’évolu- ! 
lions. C’eft pourquoi il ne faut pas erre fur- 
pris Il Xénoplion, pour exprimer ce qui 
concernoit la difcipline & l’ordre des rrou- 
pes, s’eft fervi des termes ulicés chez les 
Grecs. Ils çtoienc dcs-lors, meme aupara- 
vaac, les plus habiles dans rinfantcric (a). 
Cyrus les prie pour modèle, & perfcètionna 
fa phalange fur la leur : mais en adoptant 
leurs maximes, il conferva l’ufage des cha- 
riots armés, dont on ne fefervoit plus qu’en 
Allé, & il forma une bonne cavalerie, qui 
contribua principalement à la vid:oire qu’il 
remporta à Thimbiée. On ne doit donc pas 
acçiifer de faulfctc l’habile hiftoricn qui 
nous a confervé fa vie : il dit lui-même qu’il 
s’eft fait inftruire des particularités de fon 
hiftoire, &: qu’il rapporte ce qu’il en a pu 
apprendre. 11 cft feulement probable qu’il 
s’cll plu à l’embellir & la rendre utile par 


(a) Depuis Cyrus jufqirà l’invofion des Perfes 
fous Darius, & à la bataille de Marathon , il n’y a 
qu’uH intervalle d’environ foixante-dix années. On 
(air que cette fameu(é journée fut le triomphe de 
la phalange Grecque ôc le commencement de (à 
gloire. 

i 
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les maximes de la meilleure politique , 
dexcellens préceptes pour un Général. Il 
n'y a point oublié les leçons de vertus mo- 
rales, qui ne contribuent pas moins que les 
autres à former les héros. L’hiftoire de Pan- 
ihce & d’Abradate eft un exemple de fidé- 
lité conjugale > la pafiîon d’Arafpe pourPan- 
thée en eft un de la fragilité humaine , qui 
feriatte en vain de refifter à une beauté que 
l’on a en fon pouvoir : le refus que Cyrus 
fait de voir cette belle femme, qui eft fa 
prifonniere , marque fa prudence fa mo- 
dération (a). J’aurois de quoi m’étendre fi 
j’avois entrepris de faire l’éloge de cet ou- 
vrage, & de prouver la vérité des faits qu’il 
contient ; mais ce feroit m ecarter de mon 
fujet, qu’il eft tems d’expofer. 

(u) Arafpe droit un Officier à qui Cyrus avoir 
confié la garde de Panthee femme d’Abradate, 
Roi de la Sufiane. Comme, malgré fa promcllc, 
il voulut fui faire yiolence, elle s’en plaignit à 
Cyrus. Arafre , qui craignoit ion relTentiment , 
n’oibit plus fe préfenter devant lui ; mais ce Prince 
le traita avec bonre, il exigea feulement qu’il fe 
retirât chez les ennemis comme transfuge, afin de 
luifcrvir d’efpion. Une pareille propofition paroî- 
troit parmi nous peu digne d’un Prince , & coii- 
vriroit d’infamie celui qui l’accepteroit : mais cette 
délicatelTè n’a jamais été connue en Afie , où l’ait- 
torité defpotique du maître honore «>ut ce qui 
peut lui, être utile. 



lit 
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Les Babyloniens & les Lydiens avoient 
uni leurs forces, pour s’oppoîcr aux progrès 
de Cyrus, qui avoir déjà eu un avantage 
Air eux, & s'etoit rendu maître d’une par- 
tie de l’Alic. Ils s'etoient fortifiés du fccours 
des Egyptiens , des Arabes , & de divers au- 
tres peuples dont les troupes les avoient 
joints, ôc toute l’armée s’aflembloit dans la 
plaine deThimbréc *, fur les bords du Pac- 

jg foixante mille hom- 
mes de cavalerie & de trois cens foixante 
mille d’infanterie, defquels il y avoir cent 
vingt raille Egyptiens armes de grands bou- 
cliers, de longues piques, & de courtes 
épées : les autres n’avoient que des javelots 
&c des boucliers de cuir fort légers. Les fron- 
deurs & les archers étoient en très-grand 
nombre » celui des chariots de guerre étoit 
d’environ trois cens. Créfus, élu Généralif- 
fime, avoit envoyé à Lacédémone pour y 
faire un traité d'alliance ; il attenejoit encore 
des troupes de divers endroits, & ralTem- 
bloit des vivres de toutes les provinces cir- 
convoifines {a). Cyrus , informé par fes cf- 


{a) Xénoplion n’a point donné le dénombre- 
ment des deux armées ; mais il fc fait en rappro- 
chant différens endroits de la Cyropédie. Avant 
le premier combat , Us troupes des Grecs & du 
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pions de ce qui fe paiToit , ne voulut pas laif- 
fer le tems à fes ennemis de fe fortifier da- 
vantage, & réfoluc de les aller combattre. 
Il avoir quinze journées de marche pour 
aller à eux, à travers un pays entièrement 
ruiné. 11 ordonna à fon armée de fe pourvoir 
de vivres ; il prit d’ailleurs toutes les mefures 
•néceiî’aires pour faire fa marche dans le meil- 
leur ordre. La cavalerie marchoit la pre- 
mière, précédée des coureurs qui faifoient 
la decouverte ; elle étoit fuivie des chariots 
de guerre, du gros bagage, & des bêtes de 
fonime, après lefquellcsfuivoitrinfanterie; 
un no.mbrefuffifant de pionniers étoit diftri- 
bué par pelotons à la tête du bagage. Lorf- 
qiic le terrein le permettoit, on marchoit 
fur le plus grand front qu’il étoit pofliblc » 
quand il fe reiVerroit, les équipages fe met- 
toieat à la file, & l’infanterie prenoit de 
droite & de gauche des chemins fur les 
côtés (4). > 

Roi de lîahylonc fc naontoieat à 160000 hom- 
mes i ils furent joints depuis par les Egyptiens 8c 
& d’autres alliés : ainfi leur nombre poHvoit aller 
à 400000. On a calculé, par le meme moyen, la 
force de l’armée de Cyrus. 

(a) On voit que l’armée de Cyrus marchoit 
fur un très-grand front, fans cela elle auroit tenu 
un terrein immenfe ; car elle ne formoit qu’une 
feule colonne tant qu’elle étoit dans la plaine: 
mais lorftpi’il fe trouvoit des défilés, il falloit bien 
en former plufieurs. 
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Cyriis ayant appris par quelques prifon- ] 
niers, qu’il n’etoie plus qu’à trois lieues des 
ennemis, & fes coureurs lui ayant fait dire 
qu’on découvroit déjà la fumée de leur 
camp, il commanda de faire halte, & penfa 
à former fon ordre de bataille : en même j 
v.i» tio- tems, par le retour d’Arafpc *, qui de con- 1 
StM^iîs. cert avec lui s’étoit retiré chez eux comme. 1 
transfuge, il fut inftruit de leurs forces&: 
de leurs dirpofitions. Ils étoient rangés fur 
une feule ligne , l’infanterie au centre, la ca- 
valerie fur les ailes, entremêlée de gros ba- 
taillons d’infanterie, l’une & l’autre fur tren- 
te de hauteur , excepté les Egyptiens. Ceux- 
ci avoient formé des gros bataillons car- 
rés , chacun de dix mille hommes , fur cent 
de front & autant de profondeur ; c’étoit la 
Taêhque de leur nation ; quelque inftance 
que pût leur faire Créfus, ils ne voulurent 
pas y rien changer. Ils occupoient le cen- 
tre de l’infanterie, gardant entre chaque 
carré un certain intervalle : le front de 
bandierc de toute l’armée étoit de quarante 
ftades, ou près de deux lieues. Cyrus, dont 
les forces étoient moindres de la moitié , 
voyoit bien qu’il feroit débordé , & que le 
deflèin de Créfus étoit d’envelopper fes 
ailes avec fa cavalerie , pendant que l'infan- 
terie l’attaqueroit de front i c’eft fur ce qu’il 
pré voyoit qu’il forma fa difpoiîtion. Sonar- 
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méc moncoit à cent quatre-vingt feizc mille 
hommes, dont trente-fix mille de cavale- 
rie. On y comptoit foixante 3^ dix m'il}c 
Perfans naturels : comme ils ne combat- 
toient auparavant qu’à pied , Cyrus avoir 
compris combien il fe donneroit d’avan- 
tage s’il changeoit leur ancienne méthode, 
lien avoit mis dix mille à cheval, qu’il avoir 
armés défenfivement, & pris foin de bien 
exercer. Il en laiflà vingt mille armés à la 
légère, vingt mille eurent des cuiraffes, 
des pcptuifannes, & de bonnes épées; le 
refte des haches à deux tranchans & de forts 
javelots. Scs autres troupes étoient des M«- 
des, des Arabes, & des Caduiiens. Il avoir 
trois cens chariots de guerre, dont les ef- 
fieux étoient armes de chaque côté de deux 
faux tranchantes : l’une coupoit verticale- 
ment, l’autre horifontalement » il en avoit 


aiiiîi changé la conllruélion , en les fendant 
plus larges & plus folides. 

La coutume des Perfes étoit de fc ranger 
fur vingt-quatre de profondeur; Cyrus ju- 
gea cette multiplicité de rangs inutile , ô£ 
ne les mit dans cette occaliôn que fur 
douze (a). Derrière fa ligne d’infanterie pe- 



(a) Un de fes Ofliciers lui «fît qu’il trouvoic 
fon orcionnance trop foiblc, eu egard à celle des 
cnnetuis. Cyrus répondit qu’un ordre où les armes 
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fantc, à tics- peu de diftancc, il en avoit 
fait une d’armés à la légère, qui lançoient 
le javelot, & derrière celle-ci, une autre 
compofée d’archers: ils dévoient jetter leurs 
traits par-deflus la plialange qui les cou- 
vroit(4). Il avoit formé une quatrième ligne 
de foldars d’clitc, deftinés à contenir les 
autres, &: à faire main-bairc fur ceux qui 
fuiroient. 11 les comparoir, dans un ordre 
de bataille, au toit d’une maifon , qui ne 
peut fervir li elle n’a des fondemens folides 
& une bonne couverture. Il avoit fait con- 
ftruire plulieurs grands chariots qui por- 
coient des tours hautes de dix-huit pieds, 
contenant chacune vingtarchers. Ces chars, 
montés fur des roulettes, étoient traînés 
par feize bœufs attelés de front. Il fit une 
cinquième ligne de ces citadelles mobiles , 


des derniers rangs ne fervent point, n’étoit pas de 
grand effet. Il jiigcoit donc qu’il y a une mcTurc 
a garder dans la nauteur des rangs, & que paffé 
un certain nombre, ils n’ajoutent rien à la force. 
Cet argument n’eft pas favorable aux parciluns de 
la colonne. 

{a) Lorfque les armés à la légère étoient der- 
rière la phalange, ils jettoient leurs traits par la 
ligne courbe ; ils les lançoient auffi de même pour 
les faire porter très - loin. Le jet de but en blanc 
avoit plus de roidciu: ; mais l’autreavoit pins d’é- 
tendue. Foyez. Xénophon de tq.iuatu. 
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à l’abri derquclles fon infanterie devoir fo 
retirer & fe rallier il elle étoit pouflèe > c c- 
toit Eupliratas qui les dirigeoit (a). De tou- 
tes les inventions de l’antiquité pour les ba- 
tailles , celle-ci étoit peut- être la plus fenféc > 
cependant on ne voit pas qu’on s’en foie 
fervi depuis, fans doute à caufe de la diffi- 
culté de les conduire, car il falloir un ter- 
rein exprès. On pourroit croire que celles 
de Cyrus fe démontoient pour être tranf- 
portées. 

Après les tours venoient deux lignes auffi 
parallèles de chariots qui portoient le baga- 
ge & les femmes. Le defl'ein de Cyrus étoit 
de donner le plus de profondeur qu’il pour- 
roit à fon ordre de bataille , pour obliger les 
ennemis, qu’il favoit devoir l’cnvcloppcr, à 
faire un plus grand circuit, ôc à diminuer 
leursforces en s’étcndant.Ccsdeuxdernieres 
lignes croient commandées , l’une par Dau- 
chus, l’autre par Carduchus, qui avoient 
des gardes pour les faire marcher en ordre. 
La cavalerie étoit, comme celle des ennemis, 


(a) Il paroît qu’il y avoit aiifll des machines 
dont Euphracas devoir avoir foin j mais il n’efl 
point expliqué ce que c’étoit. Bien des favans ne 
croient pas que l’on fe fervoit des ce tems- là de 
baliftes Si de catapultes. Je penfe Le contraire, & 
je les crois même très- antérieures. Je dirai dans 
fon tems fut quoi je fonde mon opinion. 
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fur les aîlcs ; Chrifante en commandoit la 
droite, Hyftape la gauche; la plus grande 
partie ctoit armée de pied en cap , & les che- 
vaux bardés. ArafpemenOit la droite de l’in- 
fanterie, Arfamas la gauche; Abradateétoic 
au centre avec les Perfes vis-à-vis les Egyp- 
tiens: il y avoir cent chariots de guerre de- 
vant le front de la ligne &: cent iur chacun 
des flancs pour les couvrir. Jufqu’ici il n’y 
a rien que de très- Ample dans ces difpoA- 
tions: on y trouve même un défaut, en ce 
que les flancs ne font couverts que par des 
chariots fans aucunc'troupc pour les foute- 
Tom. n. nir : c’eft pourquoi M. Rollin *, & les gens 
du métier qu’il dit avoir confultés, ont cru 
que cette circonftancc étoit échappée àXé- 
nophon, &: l’ont aceufé de négligence. Ces 
critiques n’ont pas fait attention au difeours 
que tient Abradate à Cy rus lorfqu’il parcou- 
jjCjrrop. xc la ligne : Seigneur , tout •vu bien de ce coté ^ 
art. I. jg jug pane que pour les fimes de notre 

armée ^ où il ny a que des chariots s car je 'vois 
les ailes des ennemis qui s avancent de part CT 
d autre pour nous envelopper. Cyrus le rallurc, 
en lui difant qu’il fait bien les moyens de 
diflîper cet orage, & qu’il lui demande feu- 
lement de ne point bouger qu’il n’ait vu 
tourner le dos à ceux qui l’inquiétcnt ( a ). Il 

» ' * ■ ' I • * - - - — - _ ■ ■ . — 

(4) Il avoic dit, un moment aup.uavant , 

pallc 
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paflc à la gauche où Hyftapc , qui cornman- 
doitraîlc de cavalerie, lui témoigne encore 
de l’inquiétude fur fon flanc : Songez feule- 
ment y répond Cyrus , que le premier qui a/irx 
l'avantage doit fe venir joindre aux autres. Il 
tourne enfuitc fur le flanc & ordonne au 
commandant dés chariots de les lancer ra- 
pidement contre l’ennemi , dès qu’il le ver- 
roit venir à lui de front : il lui preferit de 
ne pas attendre qu'il foie trop près, afin de 
prendre plus de champ. Onvoleruy dit-il, 
nen-tot à votre fecours. 

Il n’y a donc aucune omiflîon dans le dé- 
tail de l’ordre de bataille. Cyrus favoit fort 
bien que fes flancs éroient découverts ; mais 
ilavoit pris des mefures pour les protéger, 
&: qui dévoient aufli fervir à commencer la 
déroute de l’ennemi. Il ne les avoit com- 
muniquées qu’à ceux qui étoienc chargés 
de l’exécution. Voici en quoi clics confif- 
tent , & ce qui conftitue l’habileté de fes 
difpofitions. A la queue du bagage, der- 
rière l’extrémité de chaque aile, il avoir 
placé mille chevaux & mille fantaflîns de 


même chofe à Chrifante, & lorfqu’Arafpe lui rap- 

f 'orta le dellèin qu’avoicnc les ennemis derenve- 
opperj tfu’th prennent garde , dit-il, <jue ceux cfui 
Veulent envelopper ne le [oient eux-mêmes. urK «t# 
ai t/it/tf M il jtviiAv KVXKuhnr. Liv. Fl. 
Tome [. I 
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1 élite de fes troupes ; Pharniicus & Arta- 
gerfe coinmandoient ceux de la gauche , 
Artabafe & Afiadatas le corps de la droite: 
c’eft avec ces deux petites réferves qu’il 
comproit fe débarraffer de tout ce qui l’at- 
taqueroit fur fes flancs. Il avoir joint au 
corps de réfei ve de la gauche un gros ef- 
. cadroiî de chameaux, montés chacun de 
deux archers Arabes adofl'és l’un à l’autre. 
Cette troupe , formée en partie des cha- 
meaux pris fur les Aflyriens dans le pre- 
mier combat, le fervit très-utilement dans 
cette journée. 

Après que Cyrus eut donné fes ordres 
à la gauche, il dit encore à Artagerfe, qui 
commandoit la réferve, de charger lorf- 
qu’il jugeroit qu’il auroit commencé de fon 
côté, les attaquerez y lui dit- il, par le 
flanc y qui ejl toujours [endroit le plus foihle y 
Cr 'VOUS enverrez tefeadron des chameaux 
xir. VII. contre le dernier corps de [aile des ennemis. 
Tout étant réglé de ce côté, il regagna la 
droite qu’il s’étoit réfervée. L’infanterie & 
les ailes de cavalerie avoient ordre d’aller 
du même pas & de charger enfcmble ; mais 
elles ne dévoient attaquer que loifqu’elles 
entendroient le bruit de la charge que Cy- 
rus feroit fur fon flanc. Après avoir reçu 
le mot , Jupiter Jauveur (jr conducteur , 
l’armée marcha l’efpace d’une lieue dans 
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l’ordre que je viens de dire. Elle fît halte 
trois fois pour Ce redrefl'er : toutes les trou- 
pes fe régloient fur i’étendart royal , placé 
au centre de la première ligne : c’écoit une 
aigle d’or, les aîlcs éployées, au bouc d’une 
pique , fymbolc que les Rois de Perfe ont 
toujours gardé depuis. Lorfque les deux ar- 
mées furent en préfence, le centre de celle ^ 
de Créfus s’arrêta , & les deux ailes fe cour- 
bant à droite & à gauche , s’avançoienc 
pour envelopper l’armée de Cyrus qui étoit 
débordée d’environ quatre fèades* de cha 
que côté. Ce mouvement,, auquel Cyrus 
s’attendoit, ne l’étonna point : il donna un 
lignai pour faire halte, & les troupes firent 
face de tous côtés ; c’eft à-dire , que les cha- 
riots placés fur les flancs, & les deux corps 
de réferve qui écoienc derrière, firent front 
fur les ailes. 

Les deux parties de l’armée ennemie , qui 
débordoient celle de Cyrus, & vouloient 
l’envelopper, ne fe replièrent pas d’abord 
par un quart de converfion; elles s’étendi- 
rent pour prendre du terrein, &: fe fepare- 
rent du corps de bataille. Créfus ne leur fit 
donner le lignai de tourner fur les flancs , 
que lorfqu’il jugea qu’elles en feroientà la 
meme diftance que le front de fa bataille 
étoit de celle de Cyrus , afin que les trois 
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corps piifTcnt attaquer en mêmctems (a). 
Ainfi trois armées paroiilbicnt s’avancer 
contre une feule; l’une de front, les deux 
autres par les côtés (l>). Ce fpeftaclc caufa 
quelque frayeur aux Perfes, qui voyoient 
leurs flancs dégarnis, & ne favoient pas 
comment leur Général les garantiroit;c’cfl: 
pourquoi Cyrus ne voulut pas que le front 
de fa ligne s’ébranlât pour charger , avant 
que les deux corps, qui venoient attaquer 
fes flancs, ne fuflént défaits, & que les 
foldats ne fuifcnc quittes de leur inquié- 
tude. 

Lorfqu’il vit le moment arrivé, il enton- 


(a) On pourroit trouver extraordinaire que 
Crcfiis ait pu faire appercevoir un lignai dans une 
aiilîi grande étendue de terrein que celle que te- 
noit ibn armée *, mais l’on doit bien juger que ce 
ne pouvoir être que par des fignaux correfpon- 
dans. Les anciens étoicnr tiès- habiles dans cet 
an , tant pour les lignaux de jour que pour ceux 
-de nuit. /^o^ez. l’Hiftoire ancienne de M. Rolin, 
&: Vcgece, Itv. IIJ. chap. y. 

(^) Il eft dit que l’armée de Cyrus étoit envi- 
ronnée de tous côtes, excepté par derrière, de 
chariots, de cavalerie, de gens de traits & de pi- 
quiers. Il eft donc certain qu’il y avoir des gros 
corps d’infanterie mêlés avec la cavalerie. Lorlque 
les Perfes eurent perdu leur difeipline, ils prirent 
cet iifage barbare, comme on le verra au chap. 
de la bataille d'Arbelle. 
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na rhymne du combat auquel toute l’arniée 
répondit en invoquant le Dieu de la guerre. 
Aufli tôt il partit, à la tête de la cavalerie 
de fa réferve de droite, fuivi au grand pas 
de l’infanterie } les chariots, qui couvroienc 
le flanc , furent lâchés en même teins. 11 
prit de ü juftes mefures, qu’il tomba fur la 
pointe & les derrières de l’aîlc gauche de 
Créfus, au même inftant que les chars ar- 
més de faux portoient le trouble & la ter- 
reur dans tout fon front. En très peu de 
tems, toute cette ligne fut en défordre, 
plia, & fc difperfa. Artagcrfe, qui dévoie 
exécuter les mêmes manœuvres à la gau- 
che, réuflît également. Dès qu’il vit les en- 
nemis à portée, il fit avancer la troupe des 
chameaux droit aux derniers efeadrons de 
l’aile ennemie; lui -même fuivoit de près 
avec fa réferve pour la prendre en flanc. 
Lorfquc les chevaux apperçurent les cha- 
meaux, ils fe cabrèrent, jettercntàbas leurs 
cavaliers , &r fe précipitèrent les uns fur les 
autres. Les chariots arrivèrent dans ce mo- 
ment, fe plongèrent dans l’épaifl'eur de cette 
cavalerie , &: augmentèrent la confuiion. 
Les troupes d’Artagerfe les poullbient d’un 
autre côté, & gagnoient leurs derrières: 
bientôt la déroute devint générale , Ôc la 
plaine , dans cette partie , fut nètoyée. Abra- 
datc, averti de ce qui fe paflbit, n’atten- 
' I iij 
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die pas davantage pour attaquer le front de 
l’armée ennemie : les chariots commencè- 
rent la charge avec tant de fuccès , que ceux 
des ennemis, qui n’étoient, ni fi bien ar- 
més , ni fi bien conftruits , n’oferent les 
attendre , & retournèrent en arrière. Ceux 
des Perfes les fuivirent & fe jetterent dans 
les gros bataillons des Egyptiens, qui , au 
lieu de leur laifl'er des ifllics, s’étoient au 
contraire refierrés, de forte qu’ils ne for- 
moient plus qu’une grofiTe ligne contigüc. 
Les phalanges des Perfes pénétrèrent dans 
les trouées que les chariots s’étoient faites ; 
elles y faifoierit un carnage affreux , lorfquc 
le char d’Abradate fut renverfé , & ce Prince 
tué avec ceux qui l’accompagnoient. 

L’infanterie Perfanne, malgré fes pre- 
miers avantages, ne put réfifterà l’extrême 
épailfcur des Egyptiens ; elle fut obligée de 
plier, & recula jufqua la dernière ligne. 
Celle-ci arrêta les gens de traits, qui furent 
forcés de retourner à la charge ; les Egyp- 
tiens furent aulîi accueillis d’une grêle de 
flèches qu’on leur tiroit du haut des tours: 
le combat recommença dans cet endroit, 
& devint encore plus fanglant qu’aupara- 
vant. Sur ces entrefaites, Cyrus qui avoir 
mis en fuite ceux qu’il avoit d’abord atta- 
qués , fe joignit à l’aile droite de fa cavalerie : 
il acheva avec elle d’expédier celle des en- 
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Demis qui écoit reftée fur le front; après 
quoi il tourna fur le centre, ôc vint pren- 
dre en queue les bataillons des Egyptiens, 
qui firent face partout. On vit alors une 
mêlée affreufe ; rinfimterie & la cavalerie fc 
confondirent; le choc des armes, les cris 
des combattans, formoient un bruit épou- 
vantable. Le cheval de Cyrus fut blefsé, &: 
lui porté par terre au milieu de ce cahos. 
L’allarme fe répand aufli-tôt ; les Perfes Ce 
précipitent à l’envi , chacun veut avoir la 
gloire de fauver fon Prince ou de mourir 
avec lui : un de Ces gardes enfin met pied 
à terre & le remonte. Cependant Hyftafpe, 
qui commandoit l’aîle gauche de la cava- 
lerie, &: qui avoir aufli vaincu de fon côté, 
arrivoit furies Egy tiens : ceux-ci preflésde 
toutes parts, ne gardoienr plus aucune or- 
donnance. La multitude fe pouil'oit & re- 
fluoit des extrémités vers le milieu ; elle s’y 
concentra , &: forma un orbe à centre plein , 
qui ne devoir être qu’une mafl’e énorme 
& informe d’infanterie. Couverts de leurs 
grands boucliers ils prefentoient leurs pi- 
ques, & fe foutenoient dans cet état, lorf- 
que Cyrus, s’étant avifé de monter fur une 
des tours de bois, apperçut que les fiens 
croient par-tout viêtoriciix, l’armée entiè- 
re des ennemis rompue, & la plaine cou- 
verte de fuyards. Il ne reftoit plus que les 
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Egyptiens dont il admiroit, & craignqit 
peut-être encore plus la valeur. Il leur en- 
voya propofer de mettre bas les armes , & i 
de recevoir quartier ; mais ces braves gens 
refuferent de fe rendre à diferétion. Ils fi- 
rent un traité , par lequel Cyrus s’engageoit 
de les prendre à fa folde , de leur donner à 
la paix des. villes & des terres pour s y éta- 
blir avec leurs familles, & de ne point les 
obliger de porter les armes contre Créfus, 
dont ils étoient faiisfaits. 

OBSERVATIONS. 

L'o R D R E de bataille de Cyrus a befoin 
d’être médité pour en fentir toute la fineffe ; 
car il ne paroît pas d’abord fans défaut. On 
eft choqué de voir tous les armés à la légère 
dcnièrcla phalange plutôt que fur le front, 
où ils euflent été oppofés aux chariots des 
ennemis. Cyrus jugea fans doute qu’étant 
en grand nombre, les intervalles des fec- 
tions , qui étoient très - petits, ne fuffiroient 
pas pour leur écoulement, lorfqu’au mo- 
ment du choc ils voudroient fc retirer; qu’il 
arriveroit de la confulion , & que le défor- 
dre fc mettroit dans fa ligne. Par leur pofi- 
• cefth derrière, ils augmentoient la profon- 
Hideur de l’ordre de bataille*, qui étoit l’ob- 
jet capital de Cyrus. Ils jettoient facilement 
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leurs traits par la ligne courbe, & comme 
les ennemis croient fur beaucoup de hau- 
teur, ils ne pouvoient manquer d'en rece- 
voir du dommage. 

On peut demandervaufli pourquoi Cy- 
rus n’a voit fur fes flancs que des chariots 
armés qui pouvoient ne point réuflir, 6c 
iaifl'oient enfuite ces parties foiblcs tout-à- 
fait découvertes; on a trouvé extraordinaire 
de ne point y voir de troupes , &: l’on s’en 
cft pris à l’Hiftorien. J’ai déjà fait connoî- 
tre qu’il n’y avoir eu aucun oubli de fa part ; 
il cft tout aufli aifé de démontrer que Cyrus 
ne jiigcoit point que ce fût un défaut dans 
la dilpofition. La profondeur de fon ordre 
ou carré long ne devoir pas avoir plus de 
trois cens cinquante toifes. On avoir mis 
fur chacun des flancs cent chariots armés ; 
en évaluant à douze pieds la largeur de 
chaque char attelé de quatre chevaux de 
Iront, il ne reftoit entr’eux que dix - huit 
pieds d’intervalle. Cette ligne de chariots 
étoit donc très-ferrée , 6c Cyrus l’avoit jugé 
fulfifantc pour attaquer le front de l’cnnc- 
mi , pendant qu’il le prendroit par fon flanc. 
Comme fes chariots étoient plus forts 6c 
bien meilleurs que ceux de Créfus , 6c qu’il 
les avoir fait armer de faux, il en atten- 
doic un grand effet : il fc fondoit fur la 
furprife 6c la terreur que donnent toutes 
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les chofes nouvelles (<*). II penfoit encore 
qu’il n’avoit befoin, pour chaque referve , 
que de mille chevaux &: autant de fantaf- 
fins. Il cft certain que ce nombre étoit bien 
petit, eu egardà celui des ennemis : car les 
parties qui Ce rcplioient , & formoient ces 
deux corps d’armée collatéraux , dévoient 
être chacune de vingt* cinq mille hommes. 
Comme ils écoient rangés fur trente de 
profondeur , ii les Généraux qui les com- 
mandoient cuiîent penfé à les dédoubler, 
ils pouvoient en tirer un corps qui eut pro- 
tégé leurs flancs, & qui auroit pu aufli, en 
s’étendant, prendre l’armée de Cyrus par 
les derrières : ce moyen réduifoit au néant 
fa difpofition, & faifoit avorter toutfon pro- 
jet. Mais les chefs des Lydiens n’étoient pas 
afl'ez habiles, & n’avoient d’ailleurs aucun 
foupçon du piège que Cyrus leur téndoit. 
Les deux petites réferves étoient placées 


(a) Il paroît qu’on ne peut enticrement difcul- 
per Cyrus de n’avoir pas mis fur chacun de (es 
flancs du moins une ligne de chariots de bagage, 
foutenue par des gens de traits. L’hiftorien avoilc 
que les foldacs, les Généraux même en étoient 
allarmés. Cela pouvoir avoir des fuites fâcheules 
fl les chariots eulTcnt été repouflés, ou que les 
corps de réferve enflent trouvé plus de réflftancc. 
Il eÂ toujours dangereux de laifler les troupes dans 
/ une fltuation qui leur donne de l’inijuictude. 
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de maniéré que les ennemis jie pouvoient 
les appercevoir , de forte qu'ils Ti’en ciiienc 
connoijfïance que dans le moment où elles 
fc montrèrent pour les attaquer. Il étoit im- 
portant de leur dérober la vue de ces trou- 
pes : c’eft ce qui décida Cyrus à ne pas y 
mettre de plus gros corps, qu’il n’auroit pu 
cacher auifi facilement. Il s’explique allez 
nettement là-delTus dans les ordres qu’il 
donne pour la difpofition de fon armée. 
Ces longues fies de chariots feront paraître no- 
tre armée plus nombreufe , ^ nous donnneront 
le moyen de drcjfer queUpu’ embufeade aux en- 
nemis. Or les troupes d’une embufeade doi- 
vent être bien couvertes , & ne peuvent 
l’être fi elles font en trop grand nombre (4). 
L’efeadron des chameaux avoit été mis 
aulfi fur les derrières , parce que tout le 


{a) Le porte de ces deux réferves ert très-bien 
dclienc par ce que dit Cyrus. Il ordonne à Arc.-i- 
gcrle & Arcabafe de prendre chacun mille hom- 
mes de pied & de fe ranger à la queue : enfuite il 
commande à Pharnucus ôc Afiadate de former 
chacun un corps à part avec mille chevaux, pro- 
che des derniers chariots. Le narré de l’aélion 
prouve de même leur difpofition. Cyrus, en les 
plaçant, les avoit averti de leur dertination, en 
leur difant de fe tenir prêts à combattre les pre- 
miers. Ovru <f«’ S'il ufiAf •!rA}iOK%va^tu Vf frforolf 
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fuccès qu’on en cfpéroit, ctoit fondé fur la 
frayeur que donnoient aux chevaux leur 
afpeâ & leur odeur. S’ils avoient été placés 
fur la ligne, ou dans tout autre endroit où 
l’ennemi eut pu les voir, il les auroit évi- 
té, ou bien, au lieu de cavalerie, il leur 
auroit oppofé de l’infanterie. Cette troupe 
ne devoir produire fon effet qu’en fe mon- 
trant inopinément, & fondant par une at- 
taque imprévue, comme elle fit à la gauche 
ni».vii. où elle fut employée. Polyen * n'a point ou- 
blié cette circonflance des chameaux dans 
fon recueil des ftratagêmes i mais il la rap- 
porte à fon ordinaire, & fans aucun détail. 
Hérodote, qui a décrit fort confufément 
l’ordre de cette bataille, dit que Cyrus op- 
pofa de front les chameaux à la cavalerie 
de Créfus, & qu'aulîi-tôt que les Lydiens 
les virent venir à eux , ils mirent pied a terre. 
Xénophon, qui a marqué très- clairement 
où ils furent placés, ne dit pas un mot de 
cette derniere. circonftance » au contraire, 
il rapporte que la cavalerie ennemie ne les 
attendit point, & que les chevaux les ayant 
apperçu , les uns s'enfuirent , les autres fc 
cabrèrent. 

A travers le récit obfcur d’Hérodote, on 
démêle quelque chofe de la difpofition de 
l’armée de Cyrus. Cet auteur dit qttil drejfa 
unetroufede ch Ame aux fommiers qui fuivoieràt 
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t armée, ^ fit monter dejfus des gens vêtus de 
cafaques comme les cavalters. Lorfcjuil fit mar- 
cher fon armée four combattre , ü commanda en». 
aux gens de fied de fuivre fies chameaux, ** 
4 la gendarmerie de refier a P arriéré garde, il 
savTfa de cette rufe four rendre inutile la ca- 
valerie de. Créfus, dont il craignoit d'être ac- 
cablé. 

Je rapporte cc paflage , parce qu’il fort à 
prouver que Xcnoplioii n’eft point l’inven- 
teur de rhiftoire de Cyrus, & que l’ordon- 
nance de fes troupes , ainli que les manœu- 
vres faites dans cette adion de Thimbraia , 
ne font point de fon cru. Hérodote étoic 
d’un ü'écle antérieur à Xénophon > néàHa- 
Jicarnall'e en Carie , il avoir parcouru toute 
l’Alic mineure , &: voyagé aurtl en Perfe , où 
il s’étoit inftruit de l’hiftoirc de ces peuples. 

Les memes faits qu’il rapporte , le font aulli 
par Xénophon, mais d’une maniéré bien 
différente. Celui-ci, en Hiftorien judicieux, 
qui fait fon capital du vrai, a fupprimé tout 
cc qui avoir l’air apocriphe ou fabuleux ; 
comme homme de guerre, il s’efl: attaché 
à décrire avec clarté les faits militaires , & 
à en exprimer touteslescirconftances. Ainli 
lorfqu’Hérodote fe contente de dire que 
Cjrus ayant drefjé une troufe de chameaux^ il 
U fit marcher avant jon infanterie , (fi voulut 
jite fa gendarmerie refiât â P arriêfe-garde , cet 
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cxpofe, qui ne préfentc aucune image mi- 
litaire, eft expliqué par Xénophon d’une 
maniéré qui ne laifl'e rien à delirer. Héro- 
dote ne s’étoit point donné la peine de dé- 
mêler ces difpoiitions, & n’étoit pas non 
plus afl'ez entendu dans l'arc de la guerre 
pour les bien décrire. Xénophon, compé- 
tent dans cette matière, n’y a rien omis, 
& nous a donné, par fa*Cyropédie, un ou- 
vrage qui peut être regardé comme un code 
complet de fcience militaire , propre à in- 
llruire quiconque eft deftinc à gouverner 
les hommes & conduire les armées. 

On s’étonnera fans doute de ce que les 
Perfes , il aguerris & ii bien formés à l’art 
militaire fous Cyrus, aient dégénéré aufli- 
toc après lui à un tel point, que fous fes 
premiers fuccefteurs il ne reftqic aucune 
trace de cette difeipline qui fe voit dans 
Xénophon. Cette remarque a déjà été faite, 
& l’on a ajouté qu’après la mort d’Aléxan- 
dre, la difeipline Macédonienne s'etoit 
longtems confervée î d’où l’on a voulu con- 
clure que l’hiftoire de Cyrus étoit très-fuf- 
pcêlc. C’eft à quoi il eft aifé de répondre, 
en montrant la toiblcfl'e de cette comparai- 
fon. Les Généraux d’Aléxandrc, qui fe dif- 
puterent après fa mort les débris de fon em- 
pire , le fient des guerres continuelles : éle- 
vés fous uufgrand maître, ils ctoicnc deve- 
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nus très- habiles, & les troupes, dont ils fc 
fcrvirent, écoient pour le fond les mêmes 
qui avoienc conquis l’Afie. Tant, que l’on 
eut les armes à la main , il étoit impollîblc 
d’oublier tout- à -fait les principes furlef- 
qucls elles avoient été formées. Ils ne fc 
corrompirent que peu-a-peu j mais lorfqiic 
les derniers Empires furent folidement éta- 
blis , on peut dire que les bonnes maximes 
de la Tactique &c de la difeipline étoient 
perdues. On n’a qu’à voir ce qu’étoient les 
troupes qui compofoient les armées des 
Rois d'Egypte , de Syrie , & celles de Mi- 
thridate , lorfque l’Aiie fut attaquée par les 
Romains. 

Cyrus dominoit fur tous les peuples de 
l’Aüe; les uns avoient été réduits par la 
force, d’autres s’étoient donnés à lui volon- 
tairement. Il avoit fondé le plus vafte Em- 
pire qui fût jamais; il s’étendait depuis l’In- 
de juiqu’à la mer Egée, & depuis l’Ethiopie 
jufqu’à la mer Cafpicnne & au Pont Euxin ; 
il n’y avoit plus d’ennemis à dompter, ni 
aucun voiiin qui osât fe mefurer contre cette 
énorme puifl'ancc. Ce conquérant gouver- 
na en paix & avec juftice pendant plulieurs 
années; mais fon fils Cambyfe, qui lui fuc- 
céda, fut un monftre de cruauté & de.dif- 
folucions. Les Perfes , donc Cyrus n’avoit fait 
des foldats invincibles, que par la vie dure 
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& frugale à laquelle ils croient accoutumes 
des l’enfance , furent bientôt corrompus par 
les délices de l’Aiic : ils quittèrent leur an- 
cienne manière de vivre, pour embraffer 
les mœurs & les coutumes des peuples qu’ils 
«voient domptés. Le farte, le luxe & la dé- 
licatefTe s’introduiiîrent jufquc dans les ar- 
mées , où l’on vouloir avoir non feulement 
toutes les commodités , mais encore tout 
ce qui pouvoir fervir à la volupté & aux 
plailirs (4). Bientôt on ne connut plus ce 
que c’étoit qu’une difciplihe exaéle & fé- 
vere: l’ordonnance des troupes & la fciencc 
de les conduire furent aiifli négligées. Les 
Princes , occupés d’une vaine ortentation de 

grandeur , 

{a) Lorfqii’iine ndtion cft livrée au luxe & aux 
délices avec trop de pallîon , & que les richefles 
emportent tous. les égards, fes armées doivent fc 
refientir de la corruption générale. Les loix fomp- 
tuaircs font méprifées, quoiqu’on les renouvelle 
à chaque guerre. Les Généraux fe piquent moir.i 
de montrer aux troupes l’exemple de la valeur & 
de la patience, que de tenir une table délicate. 
Des OlEciers particuliers, furtout ceux qui font 
habitués de vivre dans la capitale, traînent après 
eux de vils inflmmens de mollelTè qu’on pardon- 
neroit à peine à des femmes. Les réglemcns mi- 
litaires (ont toujours infufHfans pour réformer les 
troupes , Cl l’on ne travaille en même tems fur le 
corps entier de l’Etat. 
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grandeur, pleins de confiance dans leurs 
forces , crurent que tout devoit céder à la * 
multitude qu’ils pouvoient mettre fur pied. 
Ils comptoient avoir beaucoup fait , lorf- 
qu'ils avoient ramaile une armée immenfe , 
fans difeipline & fans émulation. Les mo- 
tifs de l’honneur ou de la liberté, ces ref- 
forts fi puifians, leur étoient inconnus: 
Xcrxès n'en avoir aucune idée, lui qui s’é- 
tonnoit que les Grecs allaflcnt de gaieté de 
cœur s’expofer à la mort. 

On voit que les caufes de la corruption 
des Perfes , & .de la perte de leur difeipline, 
étoient bien plus prochaines chez eux quo 
chez les Macédoniens. Il ne faut donc pas 
être fiirpris qu’il fe foit fait dans leurs mœurs 
& leurs ufages une révolution aufli fubiie. 
On peut ajouter que des fucccsaufli grands, 
aufli rapides que ceux de Cyrus , ne font 
jamais que l’cffcc d’une fupériorité décidée 
dans la difeipline ôù la fciencc des armes. 



Tûme h 
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CHAPITRE SECOND. 


BATAILLE DE PHARSALE. 

D ANS l’a^Hon précédente , l’objet de 
Créfus étoit de profiter de fa fupériorité 
pour embraflèr l’ennemi avec fes deux ailes 
&L l’envelopper. Ce defi'cin ne pouvoir man- 
quer de lui réufilr fans l’habileté de Cyrus. 
Celui ci , quoiqu’inférieur de moitié, avoit 
pris en apparence le même ordre, ce qui 
riattoit agréablement l’cfpoir du Roi de Ly- 
die ; mais il fut tirer de cette iimplicité la pre- 
mière caiife de fa vidoire , & par-l.i fon ordre 
de bataille eft devenu un modèle deTadiqiic 
digne d 'être imité & cité comme un chef- 
d’œuvre. J’ai dit que la feptieme difpofition 
relicmbloit beaucoup à la première, en ce 
que l’ordre étoit aufli parallèle. Cependant 
elle eft bien plus avantageufe, & Ton ns 
coure pas avec elle les memes rifques de 
combattre une armée fupéricure en nom- 
bre. Comme une des ailes eft appuyée à 
uneriviere, un marais,une montagne, ou 
un pofte fortifié, on peut porter à l'autre 
toute fa cavalerie âc fts troupes légères, foit 
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pour déborder l’ennemi & l’invcHir de ce 
côté , ou du moins pour s’y renforcer. La 
bataille de Pharfale eft trés-exaétcmenc dans 
ce genre , & l’on y trouve en même tems 
des rapports avec celle de Thimbrée , dans 
la fineffe des difpolitions ipie fît Céfar à 
fon aile droite, qui étoic menacée d’être 
invertie par toute la cavalerie de Pompée. 

•Les deux armées Romaines étoient cam- 
pées dans le voilinage de Pharfale, à peu 
de dirtance l’une de l’autre: Céfar qui vou* 
loit terminer la guerre, clTaya pluficurs fois 
d’attirer Ibn ennemi â une bataille; mais 
comme il voyoit que fes tentatives étoient 
iniitUcs, parce que Pompée ne quittoic 
point la ha'utcur fur laquelle il étoit cam- 
pé, il avoit pris le parti de changer de po- 
ütion. L’ordre étoit donné , & les tentes 
pliées, lorfqu’il s’apperçut que Pompée étoic 
forti de fes rctranchemcns & s’avançoic dans 
la plaine. Il changea aulfî-tôc de defl'ein, Sc 
refolut de combattre. 

Pompée appuyoic fa droite à la rivière 
dcl’Enipée, donc les bords étoient maré- 
cageux ; c’eft pourquoi il mit prefque toute 
fa cavalerie à fa gauche pour envelopper 
Céfar de ce coté ; il y jetca encore tous fes 
frondeurs & fes archers. Il avoir fepe mille 
chevaux & quarante - cinq mille hommes 
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d'infanterie, divises en cent dix cohortes,' 
fans compter deux de vétérans qui Tétoicnc 
venu joindre volontairement, & fept qu’il 
avoir laiflées à la garde de fon camp. Céfar 
n’avoit en bataille que quatre-vingt cohor- 
tes très- foibles, qui necompofoientpas plus 
de vingt -deux ‘mille hommes, avec mille 
chevaux qu’il porta à fa droite. Il les entre- 
mêla de pelotons d’infanterie légère» mal- 
gré cela, voyant bien qu’ils ne pouvoient 
réfîfter à la nombreufe cavalerie de l’enne- 
mi , il tira fix cohortes de fa troificme li- 
gne , qu’il plaça derrière le flanc droit de 
Ibn inmnterie. Il les inftruifit de la manœu- 
vre qu’elles dévoient faire , & fc tint à por- 
tée de la diriger lui-même. Ces difpofltions 
faites, il fit fonner la charge, ’& fes deux 
premières lignes fc mirent à la courfe pour 
attaquer l’ennemi qui les attendoit de pied 
ferme {a). 


(a) Les Romains chargeoient en courant-, mé- 
thode à laquelle ils étoientfi bien exercés, qu’ils 
gardoient leurs rangs & arrivoienc en ordre. Pom- 
pée , qui avoic beaucoup de nouveaux foldars , 
craignit qu’ils ne fe rompilfent, s’il les laifibic 
aller au-devant de l’ennemi. Il n’ignoroit pas l’ctfct 
que ptoduifoit fur les troupes le mouvement de 
la courfe, animé par les cris & le bruit des inftru- 
mens de guerre : mais il crut que d’amres raifons 
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Pcixtant que rinfantcrie fe chargeoic, 
toute la cavalerie de Pompée s’avança avec 
les archers &: les frondeurs : elle dcployoic 
fes efcadrons , qui étoient très - ferrés , 6 c 
s'étendoicnt pour envelopper la droite de 
Céfar (a). Il ht alors lè lignai convenu pour 
faire retirer fa cavalerie en arrière, & met- v. 

Pl. 

tre en mouvement les lix cohortes > celles- 
ci firent un demi-quart de converlion pour 
faire front fur le liane, & furent enfuitc 
au-devant de la cavalerie ennemie. Elles la 
chargèrent avec tant de vigueur, qu’elle ne 
put y rélifter. C etoit , dit Plutarque , la 
plupart des jeunes gens de Rome , eftemi- 
nés & peu aguerris , qui craignoient d’être 
défigurés : Céfar avoir ordonne de les frap- 
per fur-tout au vifage. Tout ce qui étoit 
oppole a cette réferve fut renverle > la con- 
fiilion fe mit dans le refte, qui étoit atta- 
qué en même tems par les efcadrons & les 


Revotent remporter fur celle-ci j il préféra de ref- 
ter fur fou tercein, ce que Céfar a beaucoup 
blâmé. 

(a) On voit que Pompée , julqu’au moment 
du choc, avoir tenu fes efcadrons ferrés, Sc fur 
plufieurs lignes, afin de ne point faire paroître 
un front trop étendu. Céfar n’en fut point U 
dupe ; il vit bien que toute cette malTe fe dé- 
ployeroit en marchant pour l’envelopper, & il 
prit fes mefures pour lui barrer le chemin. 

Kiij ^ 
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armés à la légère. Tandis que toute cette 
cavalerie fuyoic, pourfuivie par celle de Cé- 
far, les fix cohortes vidorieufes tournèrent 
fur le flanc de l’infanterie ennemie, & la 
troilieme ligne, qui jiifque-là n’avoit bou- 
ge, fe mit en mouvement. L’infanterie en- 
nemie, attaquée par des troupes fraiches, 
prife en flanc & à dos , plia de toutes parts, 
& la déroute devint générale. 

C’eft ainli que fut trompée l’attente de 
Pompée, qui s’étoit vanté de défaire Céfar 
avec fa feule cavalerie. Elle étoit en effet li 
fupcrieurc qu’il avoit lieu de l'efpéreri mais 
cela ne fervit qu’à montrer ce que peut con- 
tre Icnombre l’habileté du Général& la bon- 
té des troupes. Si les événemens dépendent 
fouvent du caprice de la fortune, c’eft lorf- 
que laiflknt aller les chofes àfongré,on ne 
fait pas la foumettre elle-même à la fageflé 
des moyens &: des difpofitions. 

DEMONSTRATION ET PREUVES. 

J’a I déjà donné feparément une deferip- 
tion de la bataille de Pharfale, beaucoup 
plus détaillée que je ne la rapporte ici , 
avec les preuves de fes difpofitions. Je pour- 
rois y renvoyer le leefteur curieux ; mais , 
pour plus de commodité, je répéterai ici 
les principaux articles. 
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NoTI PREMIERE. 

Timens ne a mnltitudine dextrum cornH 

circHtnveniretHr , celeriter ex tenta acte Jîngulas co~ 
hortes detraxit , atcjae ex his tjdartam inftituit j eefui- 
tatnicjHe oppt^ntt , Ê? ^utd fieri vellet ojiendit. Céfar 
craignant d’ètrc enveloppé à fa droite par la nom- 
breufe cavalerie de l’ennemi , tira de fa troifieme 
ligne une cohorte par légion , dont il en fit une 
quatrième, pour l’oppofer à la cavalerie ennemie, 
& rinftruifit de ce qu’elle devoir faire. 

Plutarque dit la meme chofe dans la vie de 
Céfar : il ajoute que les cohortes détachées étaient 
au nombre de fix, & qu’elles furent placées der- 
rière la dixième légion , qui étoit à la droite. 

I I. 

Lorfque la cavalerie de Pompée fe mit en mon- 
Ycment pour charger, celle de Céfar ne l’attendit 
point , & fe retira en arrière. Panlkm loco mot» 
cejfu, dit le commentaire. Mais Plutarque dit mot 
pour mot qu’elle s’écarta & fe retira en arrière, 
K<;3-aji9ï It etifxutp afAVToi «7 ntt itrtitît t^att- 

I I I. 

Au même inftant, & par le même fignal que 
donnoit Céfir, les fix cohortes fire«t leur mou- 
vement pour aller au-devant de la cavalerie en- 
nemie qui vouloir invertir tout ce côté, ^nod »bi 
Céfar animadvertit ejuarta octet y ejHtm injittuerat 
fex nhortihm numéro ftgnum dédit. 

I V. 

Pendant que les deux premières lignes de Cé- 
far avoient chargé l’infanterie de Pompée , la 
troifieme étoit demeurée fur fon terrein , & les fix 
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cohortes derrière elle. Ceci n’a jsas befoin d’é- 
ciairciflctncnc, pnifque le commentaire le dit ex- 
predcment, & qu’elle ne s’ébranla qu’après la dé- 
route de la cavalerie ennemie. 

V. 

M. de Pnyfcgur s’eft trompé for cet ordre dé 
bataille) & en a donné un plan fort bifarre» 
1 *. pour avoir pris le mot Jid pour fex dans ce 
pallage. Sex deinde cohortes iH fubfidto retinuit ad 
res fubitaSijed dextro latere converfas in oblicjuum, 
unde eejMttattim hojlium expeSrabat, collocavit. i*. 
Pour avoir cru que les trois lignes, avec la cava- 
lerie, pouvoient avoir chargé en même rems, & 
que les fîx cohortes avoient fuivi. Outre que Cé- 
far dit le contraire très -clairement, voici qui va 
prouver que fi cela eut été, fa dilpofition ne pou- 
voir pas rciiflir. 

La djftance qui fe gardoit entre les lignes Ro- 
maines n’étoit que d’environ quatre-vingt pas. Si 
les trois lignes de Céfar fe fulicnt avancées en 
même rems, avec les fix cohortes fa cavalerie, 
celle-ci tut été infailliblement renverfée & hors 
d’état de fe reformer. Alors la cavalerie ennemie, 
en s’étendant, embralîôit fon flanc & les der- 
rières, fans que les fix cohortes pulTcnt l’empê- 
cher. Pour remplir le but que Céfar fc propofoit, 
il falloir que- la ligne oblique fur à portée d’ar- 
rêter la cavalerie de Pompée dans ion mouve- 
ment de convetfion ; 8c pour ne pas être tournée 
elle-même par l’ennemi qui la débordoit de beau- 
coup , la cavalerie de Céfar devoir , en s’éloignant , 
fe replacer de maniéré à lui couper le chemin. 
C’eft ce qui fe trouve dans le calcul fuivant.L’el- 
pace qu’il y avoir entre les deux années, avec la 
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hauteur des trois lignes de Céiar , formoit une 
étendue de rzoo pieds. Les fix cohortes en te- 
noient 1 800 ; la cavalerie à-peu-près autant dans 
fa lêconde polîtion. Voilà donc une étendue de 
4800 pieds, réduite un peu en ligne courbe, qui 
embraflbit le terrein où fc trouvoir la cavalerie 
ennemie. 


PARALLELE, 

On ne peut difeonvenir qu’il n’y ait 
beaucoup de conformité entre le difpolitif 
de Céfar à fa droite , & ceux que Cyrus fît 
à fes deux aîlcs. Comme ilscraignoicnt tous 
deux la meme chofe, ils prirent auifi les 
mêmes mefures , qui produifirent un fuccès ' 
auifi brillant. Sans rien ôter à Céfar de fa 
gloire, on peut penfer que Cyrus fut dans 
cette occafion fon modèle. Les grands hom- 
mes ne tirent de la nature que les difpolt- 
tions, l’expcrience & l'étude donnent les 
lumières que le génie fait mettre à profit. 
On tro uvc encore plus d’art & de finellê 
dans la difpofition de Céfar que dans celles 
de Cyrus : fa cavalerie étoit fi foiblc qu’il 
n’étoit pas pofiible de la compromettre avec 
celle de l’ennemi, fix fois plus nombreufe. 
S’il eut fimplemcnt placé fes fix cohortes 
en crochet derrière elle, comme étoient 
les féferves de Cyrus derrière fes chariots, 
cela n’eut fervi de rien, la cavalerie eus été 
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renvcrfcc du premier choc, elle eut porte 
le defordre dans les cohortes, quieuflent etc 
auflil- tôt enveloppées de toutes parts. Au lieu 
de cela, il ne la préfente à l’ennemi que 
comme un appas pour l’attirer dans le piège 
qu'il ne pouvoir deviner. Cyrus avoir cou- 
vert fcs flancs de chariots armés, & fes der- 
rières de ceux de bagages; il avoir d’ailleurs 
rendu fon ordre de bataille fi profond, que 
l’ennemi ne pouvoir replier fur le derrière 
qu’une très-petite partie de fa ligne, & pat 
un grand circuit. Il n’avoit qu’une chofe à 
obferver, c’etoit demefurer de l’œil le ter- 
rein que pouvoient embrafl'er les ailes re- 
pliées de Créfus , & de prendre fon teins 
pour tomber fur la pointe au moment ou 
elles arriveroient à hauteur de fes flancs. La 
manœuvre de Céfar étoit plus compliquée 
& demandoit encore plus de jullefle. 11 fal- 
loir qu’il fît retirer fa cavalerie à propos pour 
démafquer fes cohortes, qui, pendant ce 
tems, prenoient une pofition oblique, & 
la cavalerie devoir s’éloigner afl'ez pour 
fe retrouver enfuite fur le flanc de celle de 
Pompée, ou du moins en front égal avec 
elle. Cyrus eut tout le loifir de taire fes- 
difpofîtions ; fes réferves cheminèrent en 
crochet derrière l’armée, & fe trouvèrent 
poftées en arrivant. Céfar n’eut qu’un inf- 
tant pour fe décider, &eut befoin de plus 
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de précaution pour la ficnne, qui dévoie 
agir de concert avec fa cavalerie. 

Néanmoins Tiin & l’autre de ces ordres 
de bataille méritent également notre admi- 
ration : rien de plus hardi , de plus profond 
& de plus rufe que les difpolitions de ces 
deux grands Capitaines, qui avec des for- 
ces inférieures de plus de moitié à leurs en- 
nemis, ofent fe mefurer en plaine avec eux. 
Ils fe tiennent, pour ainli dire, affurés de 
la viâoire avant le combat ; ils l’annoncent 
avec confiance aux troupes, & leur pro- 
mettent que les moyens, dont l’ennemi fe 
fervira pour vaincre, tourneront infailli- 
blement contre lui (a). 

C’eftlc propre de la ligne oblique défen- 
fîvc, non ieulemcnt de protéger un Hanc 
découvert , mais aufîi de fe tourner en of- 
fenfive, & d’cmbrafî'er par l’aîle un enne- 
mi qui croit en s’étendant tirer avantage 
de fa fupériorité. L’arc de combattre efl 
fondé principalement fur ces deux points. 
Faire agir un plus grand nombre de trou- 


(a) fe voHS déclaré, dit Cyrus à Abradare, 
la deroHte commencera par les allés de r ennemi ; je 
VOHS la donne pour fignal du tems oit vous devez, 
poujfer vos chariots contre lut, Cefar annonce de 
mê'.xc à iès fix cohortes que c’eft d’elles que dé- 
pendra la vidfoire. 
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pes contre un moindre, fans que l’ennemi ] 
. puifl'e l’éviter , ou porter le fort d’une troupe ! 
contre le foible de quelqu’une des liennes, 
avant qu’il aie pu juger du dcllein que l’on 
a. Mais en vain l’on fera les meilleures dif- 
polîtions, fi les troupes ne font pas difei- 
plinécs , aguerries &c formées à tous les mou- 
vemens qu’on peut leur demander. C’efta 
quoi Cyrus & Céfar s’appliquoient avec 
foin. Ils fc crouvoient fouvent à leurs exer- 
cices , ne dédaignoient pas de les inftf uire 
eux -mêmes, d’expliquer les manœuvres 
qu’ils ordonnoient &c d’en faire fentir les 
avantages. Ç’eft en s’y prenant de cette 
maniéré que les fimulacres de guerre peu- 
vent être utiles pour former de bons Oifir 
ciers &c des Généraux. 



Digitized by Goool^ 





*'v 


I 




/*>/ 


>11^ * 

» ; 

-»»»»•< 


Digi'izpcl by Google 


Digitized by C oo^lia 



DE T A C T I Q_^U E. IJ7 



CHAPITRE TROISIEME. 

DE L' O ED RE OBLIGE. 

T R n R F oblique, pris en général, ren- 
ferme la plus grande pcrfecSlion de la Tac- 
tique, &: l’on peut obferver que c’eft à lui 
que fe rapporte prefqiie toute la fciencc des 
grandes manœuvres. On appelle tout 
ordre de bataille par lequel on cherche 
d’approcher l’ennemi avec une partie de fa 
ligne qu’on a renforcée, foit par l’ailc 
droite, l’aile gauche ou le centre, ou bien 
par l’une & l’autre aile, en tenant le cen- 
tre éloigné, ce qui fe nomme le double 
oblique. Il n’importe comment les troupes 
foient ordonnées , en bataillons ou en co- 
lonnes , ni de quelle difpolition elles par- 
tent pour former l’attaque. La ligne s’avan- 
çant en pleine bataille , on peut tout-à-coup 
porter rapidement une de fes ailes fur l’en- 
nemi, tandis que le refte demeure en ar- 
rière ; ou bien l’armée arrivant fur plulieurs 
colonnes de bataillons &d’cfcadrons, elles fc 
développent fur un front oblique qui s’allon- 
ge vers l’aîle où l'on veut attaquer. On peut 
encore appcllcr oblique une difpolition com- 
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Hm. mi- me celle de M. de Luxembourg à Fleurus, 
*;^Lo«bqiu a la raveur au terrein qui selevoïc a 
la droite de l’ennemi, & de la hauteur des 
bleds, lui déroba la marche de Ta colonne 
de cavalerie de la gauche , & la porta fur 
fon flanc (a). 

C’efl avec raifon que l’ordre oblique cft 
appelle par M. de Folard la refl'ource des 
foibles j il fupplée en eflèr au petit nombre 
& au peu d’etendue que Ton pourroit don- 


{a) Comme le terme colonne s’applique à diffé- 
rentes manœuvres, il cft bon de marquer ici la 
diftinélion qu’on en doit faire. On appelle colonne 
un corps de troupes qui marchent par baraillont 
& efeadrons à la fuite les uns des autres, ou par 
demi-bataillons, ou enfin en telles divifions qu’on 
ait jugé à propos de les mettre, en confervant les 
diftances ordonnées. Ceft ainfi que font les co- 
lonnes de marche. On dit aulîi colonne d’e'tfuipages, 
colonne eC artillerie. L’autre cfpcce de colonne cft 
un corps d’infanterie dont les rangs & les files 
font ferrés, & qui a plus de profondeur que de 
front: c’eft ce qu’on doit nammtt la colonne état- 
taijMe i évolution fi vantée par le Chevalier de 
Folard & fes partifans. Ce fyftème a en effet fes 
avantages lorfqu’on ne le rendra pas trop géné- 
ral , & qu’on y apportera les modifications nécef. 
faites. La guerre cft l’art le plus étendu qu’il y ait, 
& le plus varié dans fes opérations: une méthode 
fixeferoit trop bornée; il faut prendre de chacune 
«e qui convient aux lieux & aux circonftances. 
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per à fon armée. Si avec des forces infe- 
rieures on vouloir préfenter un front égal 
à celui de l’ennemi , on s’affoibliroit par- 
tout; ce qui cil le plus grand de tous les dé- 
fauts. On doit donc préférer un ordre de 
bataille ©û les troupes foient ralTemblées, 
où les différens corps puilTcnt agir de con- 
cert, & foient à portée de fe protéger 
promptement. Si l’on ne peut éviter d’être 
débordé à l’une des ailes, on employé l’arc 
& l’adrefle pour parer à cet inconvénient, 
foit en la dérobant à l’ennemi, ou en fe fer- 
vant de quelque rufe femblable à celle de 
Cefar à Pharfale, & deCyrus à Thimbréc. 

Qiioique ce foit une afl'ez mauvaife ma- 
xime que celle de trop s’étendre pour éga- 
ler fon front à celui de l’ennemi , ou pour 
le dépafler, on ne peut cependant difeon- 
venir qu’il ne foit très -avantageux de dé- 
border. La plupart des manœuvres ont pour 
objet de prendre l’ennemi en flanc, ou de 
s’en garantir s’il marque ce defl’ein : mais 
il faut que cela fc fafle par des corps defti- 
nés & placés à cette fin ; on ne doit point 
énerver le corps de bataille, ni aucune des 
parties qui peuvent entrer en aélion, &fi 
l’on en a des foibles , il faut les tenir hors 
de portée d’être attaquées. 

Ce font ici les propriétés clTemielIes de 
l’ordre oblique , & c’eft fur ces principes 
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que le Roi de Prufle rétablit dans Tes inft 
truâions. M. de Puyiegur, qui en con- 
noifibic auflî tous les avantages , ne néglige 
point de fe donner celui de déborder, 
comme on peut le voir dans l’ordre de ba- 
taille dont il auroit voulu faire ufage à 
Nordlingucn. Son oblique a pourtant un 
défaut, c’ert que toute la lignc> déclinant 
fur la gauche , eft obligée de marcher par 
!^*j,fj';ladiagonalc[jE]poiir ne point fe Icparerdc 
la partie [f] qui attaque de front, & que 
l'ennemi , dès les premiers mouvemens , 
apperçoit le delTein qu’on forme contre lui. 
Il faut fuppofer que dès qu’il aura vu le 
point d’attaque décidé, il ne reliera pas les 
bras croilcs , & qu’il cherchera tous les re- 
mèdes pofllbles. Son premier foin fera de 
renforcer fa droite le plus vite qu’il pourra, 
&: de refi'crrcr fon front, afin de porter 
beaucoup de troupes entre le plateau [ C] 
le village [Z)]. Par ce moyen il arrêtera la 
la marche de l’oblique, qui fera obligée de 
. fc mettre en ligne pour lui faire face » de 
forte que li la partic[Z] continue de marcher, 
clic s’en trouvera fèparée, & il fe formera 
un vuidc dont l’ennemi ne manquera pas 
de profiter (4). 

Le 


(a) M. de Pu/fegur a donne plufietirs plans qui 
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Le moyen de donner à Tordre oblique 
toute la perfedion dont il ell fufceptible , 
c’cll: de réduire Tattaque en perpendiculaire, 
les troupes difpofées de maniéré qu’elles 


marquent les différentes pofitions de fon oblique. 

Le fécond eft celui qui quadre mieux à Thypo- 
théfe des mouvemens que Tennemi peut faire, ' 
ôc fe rapproche plus de Tattaque perpendiculaire. 
Tûme I, JL, 
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puiflent toujours marcher en ligne dircéie 
de front ou par leur flanc. On évite ainfi la 
diagonale , ou marche de biais , qui a fes 
inconvéniens dans une ligne un peu éten- 
due. Pour bien exécuter ce que je dis, il 
ne faut pas des bataillons minces &flocansi 
il cft ncceflTaire qu'ils aient une certaine 
cpai/Teur, comme de huit ou fix au moins, 
& que les efeadrons foient légers & courts. 
L’auteur des pléflons nous a donné plii- 
(Icurs modèles d’ordre de bataille avec des 
troupes ordonnées félon fon fyftème : on y 
trouve les principes de l’oblique réduit en 
attaque de front & en mouvemens paral- 
lèles ou perpendiculaires. Le pléfion étant 
un corps propre à marcher par tous fes 
côtés, une armée, qui en cft compofée, 
peut avec la même facilité s’étendre ou fc 
relferrer , & s’avancer en pointe par une de 
fes ailes , tandis que toutes les autres par- 
ties de la ligne demeurent en arrière à des 
diflances inégales, préfentant toujours leur 
front parallèlement {a). Comme le deflein 

(4) On peut voir, dans les planches 9,10, 6c 
1 1 de cet ouvrage, la marche des plëfons pour 
former l’oblique. Ce fyftème, qui cft le même 
que celui de la colonne, mais compoië avec plus 
d’art , eft écrit avec beaucoup de feu , & rrès- 
feduifanr; il faut un examen bien réftéchi pout 
ne pas s’y laiflèr ent-rainer. 
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de cet auteur cft d’établir une Tadicjuc 
conforme à fon fyftèmc, & de combattre 
par-tout dans cette ordonnance, j'expofe- 
rai un exemple d’attaque en oblique dans 
un ordre qui fe rapproche plus de notre 
ufage. 

Je fuppofe une armée de vingt- fix ba- 
taillons , auxquels je donne le nom de co- 
hortes, de vingt-quatre efeadrons de cuiraf- 
fiers, dix de dragons, & huit de hu/î'ards. 
Je forme, les cohortes fur huit de hauteur , 
& je joins à chacune une troupe d’armés 
à 'la légère {a)i je joins auifi aux efeadrons 
de cuiraiCers des pelotons de dragons ou 
de moufquetaires à cheval : les uns & les 
autres s’emploient en avant de la ligne pour 
tirer fur l’ennemi S>c le harceler jufqu’au 


(a) Le pefamment armé devroit porter un 
plaftron à l’épreuve, comme le foldat Romain , 
avec un petit calque de cuir bouilli, garni de trois 
lames de fer cioifées. L’armé à la légère n’auroic 
point d’armes défeniives; ion fufl ieroit auili up 
peu plus léger, que ceux des autres, Sc fa bayon- 
nette^^s courte. Cependant il faut que le fuCl 
porte^^ : ceux qu’on a propoié à dé â fecret ne 
valent rien, & fe détraquent aifémentj on peut 
charger auilî vite avec les autres. Au furplus , il 
vaut mieux moins de vîteife Sc plus de ibiidité. 
On verra dans la fécondé partie un détail de mon 
{ÿftème & de fes avantages. 
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moment du choc. Alors ils fc retirent en 
arrière des intervalles pour garantir les flancs 
ou tomber fur ceux de l’ennemi. Mes co- 
hortes qui ont quatre-vingt hommes de 
front & huit de hauteur, ont toute la force 
que doit avoir un corps d’infanterie : elles 
peuvent être coniiderées comme une por- 
tion de phalange Lacédémonienne, qui ne 
fc formoit fouvent que fur huit , & dont 
les regimens étoient de cinq cens douze 
hommes ; c’étoit le corps le plus analogue 
à la cohorte Romaine, par coniequent un 
des plus parfaits. Si l’on veut doubler la 
mienne , elle formera comme une portion 
de phalange de quarante de front fur feize 
de profondeur, & réunira la folidité avec 
la légèreté qu’on s’efforce peut être en vain 
de trouver dans toute autre ordonnance. 11 
faut obferver aiifli qu’étant composée de 
huit compagnies, chacune de quatre-vingt 
hommes, on peut à la paix en réformer 
Je quart ou la moitié, en les réduifant à foi- 
xantc ou quarante, &: lorfqu’on veut les 
remettre fur le pied de guerre , l’augmenta- 
tion fé fait aifément :ies recrues fcy^lDien- . ■ 
tôt ameutées formées, ce qui votc bien 
mieux que de lever des nouvelles compa- 
gnies ou de nouveaux régimens, qui, au T 
bout de quatre campagnes, ne rendent pas 
encore de bous fervices. La perte que la ■ ' 
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cohorte peut faire pendant la campagne ne 
tire point à confcqucnce : la diminution 
d’un cinquième ne lui ôte rien de fa force, 
parce que fcs flancs ont toujours la même 
conliftance , & font également défendus 
par les armés à la légère féparés en deux 
troupes. Si on veut lui conferver la même 
étendue , au lieu de huit de hauteur on la 
réduira à lix. 

Le fyftème de M. de Folard , & la cri- 
tique qu’il a faite de la Tadique moderne, 
ont fourni matière à plulieurs réflexions , 

ouvert le champ à de nouvelles idées. 
Les uns, en adoptant la colonne , ont juge 
qu’il falloit redifier fa compolition ; d’au- 
tres l’ont condamnée : M. le Maréchal de 
Saxe a préféré des petits corps femblabics 
aux manipules des Romains. Quelques-uns 
ont voulu prendre un milieu encre ces deux 
extrémités i mais la plupart ont cru qu’il 
étoic avantageux de joindre des troupes de 
cavalerie à l’infanterie , & de mêler l’une 
& l’autre enfemble : c’eft fur ce principe 
que font prefque tous les plans de bataille 
qui ont été donnés. Cette méthode, qui 
peut être bonne dans quelques occaïions , 
ne doit point fervir de réglé ni faire une 
maxime générale > elle a trop d’inconvé- 
niens, Sc l’on verra dans la fuite les raifons 
qui më portent à la rejetter. L’exemple d’o- 
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bliquc que je vais donner fera conforme 
à la fécondé ou iîxieme difpoiicion de Vé- 
gcce , & fans trop employer le mélange des 
deux armes, elles ne feront pas moins à 
portée de fe foutenir. 

Suppofez donc l’armée compofee , com- 
me je l’ai dit ci-defl'us, & moins forte que 
celle de l’ennemi , elle fe préfente d’abord 
parallèlement, la cavalerie partagée fut les 
fauV " deux ailes , les pelotons de dragons * poftés 
i.oujtf. avant & vis à vis des intervalles , com- 
me les troupes d’armés a la légère devant 
les cohortes. Tous les grenadiers, réunis en 
deux corps, feront fur la droite de la fé- 
conde ligne ; les troupes , deftinées à ren- 
foicer la droite qui doit attaquer, feront 
avec le corps de réferve derrière cette li- 
gne, à égale diftance de l’une & l’autre aile. 
Si derrière la droite il y avoit quelque ri- 
deau , on les en couvriroit ; mais dans la 
fuppofition que la plaine cil unie & tout- 
à-fait découverte, leur pofition derrière le 
centre les met aifez à portée de l'aile o^ 
l’on veut les porter promptement, & laiife 
l'cnnetpi dans l’incertitude (a). A la diilance 


(4) 11 faut faire attention que les chifres de la 
première pofition de l’armée fe rapportent aux 
mêmes ehifres de la fécondé poiition où ils dcA- 
gnenc les mêmes corps. 
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de fept à Iiuit cens pas , on donnera un fi- 
gnal auquel les cohortes déhgnées fe dou- 
bleront & marcheront tout de fuite en 
avant: les deux corps de grenadiers [ 3 ] fui- 
vront en fe partageant vis-à-vis des inter- 
valles des premières cohortes : les quatre 
efeadrons de dragons [ z ] , avec tous les 
huifards marqués [4], fe porteront fur le 
flanc de Taîle droite de cavalerie, d’où ils 
s’étendront pour envelopper l’ennemi.Cettc 
aile ne paruît pas plus forte que celle de la 
gauche , parce que j’y aurai ferré & dou- 
blé la hauteur des efeadrons qui s'étendront 
en marchant. 

Les armés à la légère des cohortes de 
première & fécondé ligne , qui forment 
l’attaque , fe portent en avant pour faire un 
feu continuel. Les cohortes ne doivent 
point tirer ; elles marchent en fllcnce & en 
ordre ; à la demi - portée du fufil , elles dou- 
blent le pas, & s’élancent rapidement fur 
l’ennemi. Alors les pelotons gagnent les in- 
tervalles, & fe poftent fur les flancs des der- 
nières diviiions. Les dragons, qui font à la 
tête de la cavalerie, fervent dans cette par- *• 
tic comme les armés à la légère devant 
l’infanterie , & fe retireront de même , au 
moment de la charge , derrière les interval- 
les des efcadrons*(iï). 


(a) L’ufage que je fais ici des dragons cft celui 
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Tous les corps du refte de la ligne qui 
doit garder l’oblique marchent aulfi en 
avant , diredement devant eux ; chaque co- 
horte obfervc de fe lailTcr devancer par celle 
qui eft à fa droite. La cavalerie de la gauche 
reliera fur fon terrein , à moins que l’enne- 
mi ne fafle un mouvement fur elle : dans 
ce cas elle fe repliera en arrière , & s’ap- 
puiera au château [ 5 ] , qui fera garni de 
luliliers, & où il y aura une batterie de 
canon. Les quatre efeadrons de dragons [6] 
demeurent en réferve pour les occurrences. 

Voyons à prefent l’avantage de toutes 
CCS diipolitions. Il ell inutile de démontrer 
celui de la droite où fe fait l’attaque : on 
fent aflez que cette partie renforcée doit 
faire un puifiànt effort fur la gauche de 
l’ennemi , où le feu des armés à la légère 
aura fait beaucoup de mal avant la charge > 
furtout celui des dragons à la cavalerie , 
qui fera harcelée &: endommagée avant 
d’en être venue aux mains. Les mouvemens 
doivent s’exécuter avec une grande viva- 

auquel on employoic autrefois les carabins & 
d’autres cavaleries légères qui combattoient avec 
la gendarmerie ou avec les cuirailîcrs j méthode 
très-fenfée qui s’eft perdue depuis henri IV. On 
peut voir, dans le traité de la guerre du Duc de 
Rohan , l’cftime que ce grand Capitaine faifoit des 
carabins pour ce genre de combat. 
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cité; on peut auflî donner le change par 
quelques démonftrations vers la gauche , 
appuyées du feu de rarcillerie. Il y a donc 
apparence que l’ennemi fera attaqué &: 
battu avant d’avoir pris aucune mefurc 
pour l’éviter. S’il s’aviie de fe replier fur la 
ligne oblique , les cohortes fe mettront en 
ligne par le demi -quart de converiion > & 
comme elles devront occuper plus d’éten- 
due que dans leur première poiition, elles 
fe dédoubleront pour fe mettre à quatre de 
hauteur; ce qui fufïitcontre un ennemi qui 
efl: dans le meme ordre, ou peut-être à 
trois (a). Si la cavalerie de fa droite mar- 
che pour attaquer la mienne, quand il fe- 
roit fupérieur du double, je n’ai pas lieu de 
le craindre. Il elTuiera d’un coté le feu des 
deux cohortes [7] & de l’infanterie légère, 
qui couvrent le flanc des deux lignes, de 
l’autre celui du château. Prendra-t-il le parti 
de tourner fur les derrières? il faudra qu’il 
fafl'e un circuit de plus de deux mille pas : 
ce mouvement l’oblige à s’allonger, fe def- 
unir , & l’expofe à être chargé en flanc dans 
plus d’un endroit. 

(a) On n’a marqué que les mouvemens des 
cohortes de la première ligne , parce qu’il eft cen- 
fé que celles de la fécondé ont fuivi dans le même 
ordre , pour fe retrouver derrière les intervalles de 
la première. 
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Je ne fais Ci je me préviens pour mes idées; 
mais je fuis sûr qu’elles ne me font venues 
que d’après l’examen de la maniéré de com- 
battre d'Epaminon-das , d’Alexandre, ôc de 
Céfar, prefque toujours inférieurs à leurs 
ennemis. On ne dira pas fans doute que ce 
n’étoit pas trois grands maîtres dans l’art 
de la guerre , & qu’ils n’en avoient pas at- 
teint la perfeèfion. On verra par la fuite 
que je ne travaille que d’après eux, Sc que 
je n’imagine que fur leurs principes. On ne 
les a point vu mêler des cohortes, ou des 
ferions de phalange avec des efeadrons, fur 
la même ligne : l’ordonnance de ces corps 
les rendoit alTez forts pour fe foutenir eux- 
mêmes; un mélange d’efeadrons les au- 
roit enervés. Mais ils avoient de l’infan- 
terie & de la cavalerie légère quicommen- 
çoient à harceler l’ennemi avant de le fai- 
re charger par la ligne. L’une & l’autre 
combattoient fouvent enfemble fur les ai- 
les, pour les couvrir ou fondre fur les flancs 
& les derrières de l’ennemi : d’autres fois 
on les mêloit par pelotons avec les pcfain- 
menc armés. On fait ce qu’étoient les Vé- 
lites chez les Romains, &les Piilites chez 
les Grecs. Alexandre dut, à la bataille d'Ar- 
bclle la défaite de l’aîle gauche de Darius, 
à fes jPéoniens & fes Agriens(4j: les mêmes, 

(a) Les Péonicns, ctoienc un corps de cavale- 
rie légère, &: les Agriens de rinfancecie. 
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au combat û'u Granique , paflerenc le fleuve 
les premiers ;avcc un corps de cuirafliers , & 
les archers à pied combattirent mêlés parmi 
la cavalerie. 

Si dans lorilre de bataille ci • delTus , au 
lieu de faire prendre à la partie de la ligne 
qu’on refufeà l’etinemi une difpofition obli- 
que, on veut lui en donner une perpendi- 
culaire, la partie deftinée à former l’atta- 
que marchera de même en avant : lorf- 
qu’ellc aura dépafle le front, tous les corps 
de la ligne, qui auront fait à droite, mar- 
cheront par leur flanc : arrivés à la hauteur 
de l’alignement [ 8 ], ils fe remettront en 
front par un â gauche, & nrarchcront de- 
vant eux, obfcrvant de garder de l’un à 
l’autre la diftance-néccflairc pour fe mettre 
en bataille. Les cohortes de la fécondé li- 
' gne marcheront de même pour fe trouver 
fur l’alignement [ 9 ], en forte que l’armée 
formera une équerre parfaite comme B 
C] i mais la cavalerie , qui n'aura point d’ap- 
^ pui comme dans la difpofition précédente , 
fe repliera un peu en arrière de l’infanterie , 
& le corps de réferve fera fronc du côté de 
l’aîlc. La fécondé figure de la même plan- 
che fera comprendre cette pofition. [Z>] rc- 
préfente le front d’attaque; [£] la ligne 
oblique perpendiculaire; [F] l’aile gauche 
de la cavalerie; [C7] le corps de i<éferve. 
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J’ai formé deux bataillons de tous les 
grenadicts, parce que j’ai pour maxime de 
ne point les faire combattre féparément , 
mais en corps Sc polies en réferve :ce font 
des troupes d’clicc, propres à contenir les 
autres, les rad'urer, & réparer prompte- 
ment le mal qui pourroit arriver. S’il iaut 
boucher une trouée , ou faire la tête d’une 
attaque difficile , on peut compter fur leur 
intrépidité; on n’en tireroit pas le même 
fervice en les répandant dans la ligne, dont 
les intervalles font d’ailleurs deftinés pour 
les armés à la légère. Cependant, li on vou- 
loir les laiiîer attachés aux cohortes, il vaa- 
droit mieux les placer derrière que fur’ le 
flanc, comme on le pratique avec les ba- 
taillons; c’efl: ce que penfe l’auteur du traité 
des légions, dont les obfervations fur les 
défauts de la Tactique de la difciplinc 
font fl judicieufes. 

Par l’exemple que je viens d’expofer, on 
conçoit que ce qui fe fait par la droite , 
s’éxécute également par la gauche, ou bien 
par l’une & l’autre en même tems, te- 
nant le centre éloigné, même féparé fans 
nul inconvénient. Ces difpofitions , fuppo- 
fees en plaine rafe, font entièrement tacti- 
ques ; mais lorfqu’on efl: aidé par la nature 
du terrein , on peut les rendre encore bien 
plus avaiitageufcs. T ous les mouvemens fc 
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font en ligne dircde, de front ou par les 
côtés. L’étendue de ma cohorte n’étant que 
d’environ vingt - fept & la moitié 

moins lorfqu’elle cft doiiïïlée , elle marche 
légèrement par Ton flanc, fans allongement 
fenflble. Cette propriété, qui ne fe trouve 
que difficilement dans les corps étendus & 
minces, facilite le développement des co- 
lonnes de marche , pour prendre dans l’in- 
ftant telle dirpofltion que l’on veut ; de 
forte qu’en arrivant on peut fe former fur 
un alignement oblique, tandis que les trou- 
ves deftinées pour l’attaque marchent à 
a l’ennemi (a). 

Perfonne ne doute qu’il efl de toute im- 
portance à la guerre de Amplifier & racour- 
cir les manœuvres : toutes celles qui fe font 
par des à droite & des à gauche^ font donc 
préférables aux mouvemens de converfion. 
Quand on veut fe fervir de ceux-ci, il vaut 


( de cetre maniéré que le Roi de Prude 
forme (bn ordre oblique , qu’il emploie pour 
déborder & tourner rout-à-coup une des ailes de 
l'ennemi. Ce grand Prince excelle furtout dans 
l’art de mafquer fes difpofitions en approchant, 
de dérober fes defle-ins & une partie de fes forces, 
& de fe développer promptement fur un champ 
de bataille. On peut voir les iuftruétions militaires 
traduites & publiées par M. le Chevalier de Cha- 
tclus en 1761. 
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toujours mieux les faire par demi-rang ou' 
quart de rang, que par bataillon ou el'ca- 
dron ; parce qu^L^» mouvemens font plus 
courts, &: que 1 ot cft plutôt en bataille (a). 
Ceci eft au cas qu’on foit obligé de mar- 
cher ayant l’ennemi fur fon flanc; car li on 
va à lui dircôfement, il faut être fur le plus 
grand front poflîble , pour que les colonnes 
de marche foient moins allongées, & qu’en 
arrivant fur le champ de bataille elles fc 
mettent en ligne plus promptement. 

S’il faut éviter autant que l’on peut les 
converflons à l’égard des bataillons , com- 
bien plus doit -on rejetter celles d’une bri- 
gade ou d’une aile entière, dont la portion 
de cercle à décrire eftiinmenfe, ne peut s’e- 


( 4 ) Comme le foldat a plus de largeur que d’é- 
paiiTcur, lorfqu’on a fait à droite ou à gauche , 3i 
que les files font devenues des rangs, elles occu- 
pent aflez d’efpace pour que les foldats puilTcni 
marcher en emboîtant leur pas , fans craindre qu’il: 
fe donnent des atteintes; parce que toutes le: 
jambes gauches & droites fe lèvent en même rems 
On peut fe fervir aufii du pas nommé en Alle- 
mand Stampfe » , qui eft un pas vif & raconrci 
par lequel le foldat marche fous lui le genou plié 
Par ce moyen un bataillon marche par fon nam 
(ans aucun allongement. Le Roi de Prufte s’en fer 
pour le beau développement de fes colonnes, don 
les divifions font ferrées à quatre pas de diftancc. 
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xccuter qu’avec beaucoup de ccms , & non 
fans défordrc. Une ligne qui fait ce mou- 
vement eft un rayon qui tourne fur fon axe : 
s’il a une certaine longueur , il eft prefqu’im- 
polFible que celui qui en mène l’extrémité, 
prenne aflèz bien fon point de vûc pour 
conferver toujours fa même diftance du pi- 
vot : les differentes parties de la ligne, ou 
fe preft'ent fur le centre, ou s’en éloignent 
trop , & lorfqu’elle eft enfin arrivée, il faut 
bien du tems pour remettre les chofes en 
ordre. Les quarts de converfion étoient bien 
autrement défedueux autrefois qu’on les 
faifoit à rangs ouverts de douze pieds ; il 
n'y avoir que le preipier qui pût tourner 
exadement fur fon pivot ; tous les autres 
croient obligés de fe jetter fur le côté qui 
tournoit , & chaque foldat , pour ne pas 
quitter la ligne de ion chef de file , marchoit 
par un pas oblique circulaire ; c’eft-à-dire, 
qu’il marchoit entre le cercle & la tangente , 
& décrivoit par conféquent une ligne- qui 
participoit des deux mouvemens. On ne 
peut Tien imaginer de plus diabolique. C’é- 
toit bien pis quand on rompoit le bataillon 
par divifions : le dernier rang de la première 
croit arrêté & poufté par le premier rang 
de la fuivante; de forte que l’uu ou l’autre 
étoit forcé de fe replier ou de fe redoubler 
pour achever la converfion. En jettant un 



i7<> Cours 

d’ccil fur les planches vii&viiidu 
t- «9j° premier volume de l’ouvrage de M. de Puy- 

fegur, on concevra mieux que )C ne pour- f 
rois l’expliquer tout le ridicule de ces an- j 
• ciennes manœuvres. Ce qu’on trouvera de '■* 
lingulier, c’eft que le Maréchal n’imagine 
pas qu’il puifl'e y avoir rien de plus parfait, 

& qu’il les croit établies fur les meilleurs 
principes géométriques : il blâme même 
beaucoup la méthode de faire les mouve- 
mens à rangs ferrés, comme on le prati- 
quoit lorfqu’il mit la derniere main à fon 
ouvrage vers l’année 1740 (a). Ce qui le 
juftifie, c’eft qu’on ne connoiflbit pas en- 
core les principes fur lefquels nous pouvons 
agir â préfent, qui donnent aux motions 
militaires une célérité &: une préciiion alors 
impollibles. L’objet de M. le Maréchal étoit 
de ne point multiplier les mouvemens, Sc 
d’éviter rallongement des colonnes. Loif- 
qu’on mettoit un ou plulieurs bataillons en 
marche , en les rompant par divifions , l’u- 

fage 


(a) M. le Maréchal a eu tort, en blâmant cet 
ufage, de citer les anciens pour exemple : il ne 
ch»p* faut que lire Elicn * pour voir que tous les mou- 
vemens de converfiou & de reverfion fe faifoient 
toujours à files & rangs ferrés j on les r’ouvroit 
quand la manoeuvre étoit finie. 
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fagc étoic cic garder d’un rang à l’autre lix 
petits pas , ou douze pieds de diftance ^ foie 
que l'on marchât en colonne ou en bataille : 
or £i l’on rompoit un bataillon- par des di- 
vifions moindres que le quart de rang, Üp. i#.» 
falloir qu’il s’allongeât prodigieufement , â 
moins de diminuer la diftance des rangs en 
la réduifanc â lix pieds. M. de Puyfégur y 
trouvoit beaucoup d’inconvéniens,dontlc 
principal étoic que les foldacs ne pouvoienc 
marcher longcems de cette maniéré fans 
qu’il s’y mît de la confuiion. A préfent un 
bataillon rompu par pelotons, qui eft fa 
huitième partie , & mis en mouvement les 
rangs ouverts â deux pas de diftance, ne 
tient pas plus de terrein que lorfqu’il eft en 
bataille. Ce qui fe fait avec un bataillon 
s’exécute de même avec une ligne entière» 
qui peut ainft marcher par fon flanc , fans 
être plus étendue que lorfqu'elle eft en front 
de bandiere. Il y a même plus j c’eft que les 
files & les rangs , ferrésà un pied de diftan- 
ce, on fait mouvoir une troupe, & on la 
porte en avant , ou fur fon flanc, fans au- 
cun allongement. Ce miracle incroyable 
pour les gens du tems pafîe , s’opère par la 
précifîon que nous donne dans la marche 
le pas mefuré & cadencé. Au moyen du pas 
oblique, nous pouvons encore marcher de 
front par la diagonale ; ce qui abrège le chc- 
Tome I. . M 
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min d'une troupe qui doit fe porter en 
avant fur fa droite ou fur fa gauche ; ma- 
nœuvre excellente pour accélérer le déve- 
loppement d’une colonne {a). Néanmoins 
ces dernières motions à rangs très ferrés ne 
font bonnes que lorfqu’on n’a pas un grand 
cfpacc à parcourir > elles ne conviendroienc 
pas pour une longue traite. 


(<ï) La cavalerie peut marcher par la diagonale 
comme l’infanterie; avec cette différence, que 
dans un bataillon chaque foldat marche de biais , 
au lieu que les chevaux , tournés obliquement dans 
l’efcadron> marchent devant eux.' 



Digitized by Googl 




DE T A C T l' Q^U E. 


179 



CHAPITRE QJJATRIEME. 

/ 

BATAILLE DE GAUGAMELLE 
ou d'Arbelle, 

C^ETTE grande aâion efl: parfaitement 
conforme à la fécondé difpoiidon , & l’on 
y voit mettre en pratique tous les précep- 
tes que donne Végcce à cette occalion. 
Voici ce qu’il dit. Les Armées étant en fré- 
fence ^ d* s'avançant four fe charger, vous^^^^ 
tiendrez, votre gauche hors de la portée des^^’^''' 
flèches d“ de la droite de lé ennemi : vous jotri~ 
dre Z obliquement leur gauche par votre droite , 
^commençant le combat avec léltte de votre 
cavalerie ^ infanterie, vous tâcherez de U' 
plier dr de lé envelopper : fl vous [avez une 
fois pouffée , le refle de votre droite venant â 
, s'étendre , ^ fécondant [effort de la tête , vous 
remporterez la victoire. Si votre adverfaire 
s’en fert le premier , vous ferez pajfer à votre 
gauche les troupes qui doivent être en réferve 
derrière [armée ; dr par cette manoeuvre , op~ 
pofant a fon arttflee des forces multipliées , voua 
ferez en état de lui reflfler. Au moyen de 
ccctc difpoiition , un Général peut rifqucr 

M ij 
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le combat avec des troupes très -inferieu- 
res en nombre , mais bonnes & bien dif- 
tribuées. S’il en a fur Iciquelles il fafl'c 
peu de fond, il a la facilité de ne point les 
expofer aux périls du combat, en les pla- 
çant à l’aile qu’il veut tenir éloignée. 

Vcgecc recommande furtout les corps 
‘ de réferve , même au rifque de diminuer 
fon front ; axiome inconteftable , dont l’ap- 
plication doit fe faire non feulement à cet 
ordre , mais à tous les autres. Le fccret, 
l’amc des opérations , eft ici indifpenihble. 
Si l’ennemi pouvoit prévoir la manoeuvre 
qu’on médite , & le côté de l’attaque , il au- 
roit le tems de s’y préparer, & s'en garan- 
tiroit aifément : c’eft particulièrement fa 
furprife, fon embarras, & la promptitude 
de l’execution qui la font réulTir. Les ma- 
ximes de cet auteur devroient être un fu- 
jet de méditation continuelle pour les Gé- 
néraux ou ceux qui afpirent â le de- 
venir ; ils étudicroient l’art de former les 
troupes, de les encourager, & de les bien 
conduire ; ils fauroient que les grandes ar- 
mées ont rarement exécuté de grandes 
chofes, tant par le defaut d’ordre &: de 
compofiiion, que parce qu’elles font diffi- 
ciles à remuer ôc faire fublifter , ce qui 
nuit à la célérité des opérations. Ils appren- 
droient que la plus petite armée peut rega- 
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gner en courage, en difcipline , par l’émula- 
tion &c la confiance dans fon chef, ce qui 
lui manque du côté du nombre; enfin que 
l'habileté des difpofitions , l’avantage du 
terrein, & mille circonftances, quand on 
fait en profiter , peuvent donner la viôtoirc. 
C’eft ici la boife de M. de Luxembourg , 
qui contenoit trente mille hommes : en 
effet, la plus sûre refl'ource d’un Général cft 
dans fon génie. Un chef médiocre , qui 
mené une groffe armée, fait des progrès 
tant qu’il ne trouve qu’un ennemi ordinaire; 
mais s’il rencontre un Turenne, un Frédé- 
ric II, un Ferdinand deBrunfwick, celui- 
ci, quoiqu’avec des forces inférieures, l'ar- 
rête 6c lui cnleve bientôt la fupérioritéfrf). 

i 

L A bataille d’Arbclle dl un de ces éve- 
nemens qui paroiffent tenir du merveilleux : 
on a peine à concevoir comment Aléxan- 
dre, avec quarante mille fantaffins & fept 
mille chevaux, ofe fe mefurer contre une 
armée de plus de fept cens mille hommes , 
dans une plaine immenfe, 6c fans aucun 

(<î)On peut encore cirer Henri de Brandebourg, 
frere du Roi de Pruflè , Prince d’un caraârere 
doux & humain, qui pafîè pour ne point aimer 
la guerre, & la fait bien. Il n’a jamais reçu aucun 
échec, & s’eft comporté, dans toutes les occafions 
les plus critiques, avec une prudence confomméc^ 
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appui pour fes flancs. Mais fl l’on confidérc 
que ce monde de barbares étoienc la plû- 
part mal armés, fans difcipline, les chefs 
fans expérience, la témérité difparoîc, & 
l’on ne voit plus dans , Alexandre qu’un 
Prince audacieux, plein d’efpoirdans la va- 
leur de fes troupes &: dans les refl'ources de 
fon génie. 

Pour fupplécr à fon petit nombre, il em- 
ploya tout ce que l’art , la rufe & l’adreiTe 
ont de plus profond. Après avoir formé fa 
première ligne de la phalange des Argy- 
rafpides (4), il en compofa une fécondé de 
l’infanterie étrangère, qui devoir faire front 
en queue au cas qu’il fût tourné. A l’aîlc 
droite, il plaça fes compagnies royales, ca- 
valerie d'élite & dfllinguée ( ^ ) ; à la gauche , 
celle des alliés, & les Theflàliens qui fer- 


(4) Ce corps, qui droit très-diftingué, paroît 
avoir été comme le régiment des gardes à pied 
d’Aîéxandre. Il étoit compofé de Pcitaftes, don,t 
les boucliers étoitnt garnis d’argent i ce qui leur 
fît donner le nom à' Argjraf^tdts. Ils acquirent 
une grande réputation j mais après la mort d’A- 
léxandre,ayar4tfuivi le parti d’Eumene, ils le tra- 
hirent & le livrèrent à Antigone, qui les fit dans 
la fuite tous malTacrcr. 

{b) La première compagnie étoit conipolee de* 
jeunes Macédoniens de diflinélion qu’on appcllt^c 
Iti amis Uh Ro*. 
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moicnt la ligne. Pour garantir fon flanc, 
droit , il forma deux réferves de cavale- 
rie & une d’infanterie légères : la première 
ctoit des foudoyés conduits par Ménidas» 
la féconde des PéoDiens & des coureurs , 
par Arétas; la troifieme des Agriens (a) 
avec des archers de Macédoine. Ces trois 
lignes étoient difpofées l’une devant l’autre, 
faifant front fur le flanc. A fa gauche il mit 
un corps de cavalerie Thracienne en po- 
tence derrière les Thefl'aliensî & en avant, 
à la pointe de l’aîlc , un autre de cavalerie 
Grecque. Son dcfl'ein étant d’attaquer paft 
fa droite, il fe plaça à la tête de fes compa- 
gnies royales , & donna la gauche à com- 
mander à Parménion. 

Dans l’armée de Darius , les corps tant 
de cavalerie que d’infanterie étoient fur une 
grande profondeur, mêlés enfemble & dif- 
tribués par nation : malgré cela, la plaine, 
toute vafte qu’elle étoit, ne put les conte- 
nir, & l’on fut obligé de former une fé- 
condé ligne derrière la première (^), Le Roi 
étoit au centre, entouré de fes gardes ôc 
des grands de l’Empire > il s’étoit aullî for- 
tifié d’un corps d’infanterie Grecque à fa 


(a) Infanterie légère qui lançoit le javelot. 

( ^ ) Cette plaine cft entre le Tigre & les monta- 
gnes Goidiennes. 


. rt 


Arrtcn. 
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folcic , qui ctoit celui fur lequel il comptoiC 
v”. upi. le plus. En avant ik chaque aile il avoit for- 
mé une ligne de fa meilleure cavalerie ; fa- 
voir , les Arméniens & les Médes à la droite , 
les Scythes & les Badriens à la gauche : il 
avoit deux cens chariots armés, diftribués 
fur le front, & quinze éléphans placés au 
centre devant lui. On avoit applani le ter- 
rein où ils dévoient agir,& femc des chauf- 
fe-trapes dans pluiieurs endroits (4). 

Aléxandre avoit balancé quelque tems 
fur le côté par lequel il attaqueroit : il fc 
voyoit plus près de la gauche des ennemis 
que de leur droite, & il y avoit une émi- 
nence de ce côté dont il s’étoit emparé la 
veille. Cependant il fe détermina pour fa 
droite ; c’eft pourquoi il y plaça fes gardes 
avec quelques troupes de plus qu’à la gau- 
che, Il s’éioit occupé toute la nuit à médi- 
ter fes difpolitions , & n’avoit cédé au fom- 
meil que iùr le point du jour ; fes Géné- 
raux le trouvèrent encore endormi loriqu’ils 
vinrent prendre fes ordres , & Parménion 
lui en marqua fon étonnement. Il les luftrni- 
ht de fon deiîein , leur recommanda de faire 
garder aux troupes un profond hlence , &: 


(4) La chauHê - trnpc eft cotnpofee de quatre 
pointes, de façon qu’elle en prdfcnte toujours une 
debout portant fur les trois autres. 


/ ' 
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jctrer des cris à propos : il parut bientôt 
après à leur tète avec cet air de gaieté & 
d’audace que le foldat prend toujours dans 
fon chef pour un augure certain de la vic- 
toire. Jufque-là les Macédoniens n’avoicnt 
point été fans inquiétude > malgré la con- 
fiance qu'ils avoicnt dans leur Prince. Ils 
voyoient des hauteurs, fur lefquelles ils 
avoient palfé la nuit, le vafte théâtre où 
l’on alloic combattre , ôc toute l’armée des 
Per fcs en bataille. Ce fpeftacle, auflî rare 
qu’eifrayanr , de la puilîance humaine, les 
rcmplillbit de terreur. Alexandre les fit foii- 
venir de la facilité qu’ils avoient eue de 
vaincre les mêmes ennemis i il leur mit de- 
vant les yeux la gloire d’achever la conquête 
de l’Alie , & le butin immenfe qui devoit 
en être le prix; il les flata des plus belles 
récompenfes : appas (eduifansdont on leurc 
l’amour propre de l’officier & l’àvidité du 
foldat , mais dont le chef retire tout l’avan- 
tage. Après cette harangue, qui raffermit 
leur courage, il fe mit en mouvement. Au 
lieu d’aller de front aux ennemis , il tira 
vers fa droite en marchant par fon flanc • 
de forte qu’il s’avançoit fur la gauche des 
Perfes par une marche de biais, en laifl'ant 
la fienne dans l’éloignement. Darius fit aufli 
un mouvement par fa gauche , mais très? 
lent, à caufe de la pclanccur de fa ligne; 
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Comme il vit qu’Aléxandrc gagnoit du 
tcrrcin Air lui , craignant qu'il ne le Air- 
pafsâr , il fit commencer le combat par des 
corps de cavalerie qui vinrent fe replier fur 
fon flanc. Ménidas, qui commandoic la pre- 
mière ligne [4] fut au-devant d’eux, fou- 
tenu par Arétas qui menoit la féconde [5], 
, cnfuice par les Agriens [ 6 ]. Le combat fut 
rude & longtems difputé ; parce que de nou- 
veaux corps fortoient fucceflivement de la 
ligne pour venir au fecours des premiers, 
qui, après avoir plié, revinrent à la charge. 
Cependant les Macédoniens firent tant 
d’efforts, qu’ils les mirent en fuite & les 
chafl'erent du champ de bataille. 

Pendant que cela fc paffoit à la droite, 
Darius avoit fait lâcher fes chariots , qui ne 
produifirent point l’effet qu’il s’en étoit pro- 
mis. Les archers Crétois & les dardeurs , 
répandus fur le front de la ligne, les rechaf- 
ferent contre les Perfes, ou les détourne- 
•iodore, rent dans les jours que la phalange avoit eu 
ordre de leur faire. D’un autre côté, Ma- 
zée , qui commandoit la droite des Perfans , 
fit avancer les Arméniens & les Médes [1] 
pour envelopper la gauche d’Alexandre. 
Parménion leur oppofa les Grecs foudoyés 
[ 3 ], &: les Thraces [7] placés en écharpe 
lur le flanc : ces deux corps ne purent fou- 
tenir l’effort de toute cette cavalerie, qui 
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fondoic fur eux en les enveloppant ; ils fc 
retirèrent & fe rallièrent derrière la ligne 
des Theflaliens. Ceux-ci furent bientôt in- 
vertis, & les ennemis poufl'erent jufcju’au 
lieu où étoient les ba<r'*;g;es & les prifon- 
niers. Cependant Aléx'audre, après le pre- 
mier combat qui s’etoit parte à la droite , 
ayant apperçu des vuides dans la ligne Per- 
fanne, avoir formé en colonne fes compa- 
gnies royales, &: s’y étoit jette avec de grands 
cris {a). Tout ce qui fe préfenta fut ren- 
verfé, &: il atteignit la fécondé ligne qui ne 
fît aucune ré;firtance. Les Argyrafpides, qui 
tenoient la droite de l’infanterie, avoient 
aufll formé une colonne, &: s’étoient fait 
jour dans la ligne Perfanne. Ils y portèrent 
l’épouvante & le défordre, tout fuyoic de- 
vant eux à mefure qu’ilsj avançoient vers 
le centre fur lequel ilss’étoient repliés. Les 
feuls Grecs à la folde de Darius tinrent 
ferme quelque tems » mais ils furent à la fin 

entraînés par le torrent. Darius craignit 

« 

(a) C’eft-à-dire , que cette cavalerie partit par 
la pointe de l’aîle fur un ou deux efeadrons de 
front, les autres fuivant comme en ordre de mar- 
che. A Tcgard de l’infanterie, on peut voir dans 
Eliende quelle maniéré elle femettoiren colonne 
pour marcher en avant ou fur Ton flanc. L’épaif- 
iciir de la phalange & fon extrême difcipline tca- 
doient cette évolution tiès-rapide. 
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alors qu’on ne lui coupât la retraite , il 
quitta fon char, & fe fit donner un cheval 
pour s’enfuir à toute bride. 

Arrtai. Alexandre étoit à fa pourfuite’lorfqu'il 
reçut le meflage de Parménion, qui l’aver- 
tiflbit de la fituation critique où il étoit. 
Cela le fit revenir au fecours de fon aîlc 
gauche, qui fe trouvoit heurcufenient dé- 
gagée, depuis que le bruit de la fuite de 
Darius s’ccoit répandu. Ce qui avoir mis 
cette aîlc le plus en péril , c’eft que tandis 
qu’Aléxandre s’enfonçoit avec fa droite 
dans la ligne ennemie, fa gauche, qui fe 
trouvoit attaquée & prcflec de toutes parts , 
avoir été obligée de s’arrêter; de forte qu’il 
s'étoit formé une ouverture vers le milieu 
du corps de bataille. Des corps de cavale- 
rie Perfanne s'y croient jettés & s’étoient 
rejoints à ceux qui étoient venus par les 
derrières. Cet accident pouvoir tout per- 
dre , fi les chefs des Perfes avoient pu les 
contenir; mais l’attrait du butin fut en par- 
tie le falut des Macédoniens, qui enflent 
été fans cela accablés par la multitude. 

O B^SERFATION S, 

Cette fameufe bataille eft une école 
de théorie où nous pouvons puifer les 
grands principes de la Tadique , de meme 
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qu’cllc fcrvic dans la fuite aux Giccs dans 
les dcmonftracions qu’ils en donnoient. 
Alexandre y déploya toute la finelTc de 
l’art pour la défenlive ou pour l’offenfivc » 
car fes difpolitions rcuniflbient ces deux 
objets. Scs troupes exécutèrent au/ïl avec la 
plus grande régularité ce qui leur avoir été 
preferit, & lui firent recueillir le fruit des 
inftrudions qui leur avoient été données 
en Macédoine, ou les Généraux & les Offi- 
ciers s’écoient fait une étude de toutes les 
manœuvres. 

L’ordre de bataille & la difpofition que 
je donne à toutes fes différentes lignes font 
cxaâemcnt fondés fur l’exprcffion d’Ar- 
ricn, de Qiiinte-Curce& de Diodore, qui 
difent que l’ordre d’Alexandre étoit carré : 
Quinte *Curce ajoute que le front n’étoic 
pas mieux mu ni' que les flancs, ni ceux-ci 
que les derrières > non frima quam Utera , 
non Utera munitiora, qukm ter^a. M. de 
Sanda-Crux le compare à fa difpofîrion 
où il fait replier les deux ailes de cava- 
lerie fur les flancs des lignes d'infanterie. 
Il ncs’cfl: pas trompe ; cependant il y a dans 
l’ordre d’Aléxandrc bien autrement d’art 5c 
de finefl’e. Quinte-Curcc en donne une idée 
générale mieux exprimée» il dit que t’armée 
itoit eli/posée de maniéré quelle pouvoit Je 
mouvoir en tous/ens, & q»c les corps pofiés 
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en arriéré t afn d empêcher que ton ne fût 
tourné^ avaient cependant la facilité de ma- 
nœuvrer pour combattre fur le front (a). 

L’ordonnance des Perfes étoic la même 
que celle de l’armée de Créfusà Thimbrée: 
dans l’une & l’autre on voit de gros corps 
de cavalerie & d'infanterie mêlés fans aucu- 
ne raifon. Créfus avoir un grand nombre 
d’archers ôc de frondeurs , dont il ne paroîc 
pas avoir fait l’ufage qu’il auroit pu. Cyrus 
plus habile ne mit fes phalanges que fur 
douze de hauteur ; fes dardeuis & fes ar- 
chers croient placés de maniéré à jetter 
leurs traits fans confufion: la ligne des fol- 
dats d’élite fervoit à contenir les autres. 
Toutes ces lignes prifes enfemble formoienc 
au moins trente hommes de profondeur; 
mais elles étoient difpofées de maniéré que 
tout y étoit en aâion , au lieu que dans les 
phalanges de Créfus & les gros corps des 
Egyptiens la plus grande partie ne pouvoit 
agir. 


(a) Quoique j’aie déjà donné léparément un 
détail de cette grande journée , je l’ai trouvé trop 
analogue à cet ouvrage pour ne pas l’y placer. Je 
crois fort inutile de répéter les remarques criti- 
ques que j’ai faites fur le plan de M. Guifeard. Si 
l’on eft curieux de le confronter avec le mien , 
on trouvera celui-ci dans mou petit traiic dec 
ftratagêmes. 
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Nulle confiance plus vaine, plus témé- 
raire que celle qu’on mec dans le nombre. 
Darius fut aufli vaincu par cette caufe me- 
me d’où il actendoic la viéloire i rénorme 
multitude de fes troupes les rendit inutiles. 
Ou ne voit point de reflbre dans fon ordon- 
nance, point d’aéèion. Sa ligne écoit fi lon- 
gue &c fi cpaifie qu’elle ne pouvoir fe rc* 
muer : les Perfes ne purent combattre que 
par corps détachés qui en fortoienc les uns 
après les autres ♦la fécondé ligne placée fans 
dc/îêin ne fcrvic de rien. » 

La loi fondamentale de la TaéUquc eft 
de compaifer la mobilité avec la,folidité, 
de telle forte que l’une ne nuife; point à 
l’autre : ravantage des corps doit aufli fc 
mefurer par lé degré do vîteflé & le nom- 
bre des parties qui font utiles. D’après ce 
principe on peut juger de l’effet que dévoie 
produire la ligne Perfanne ; on voit la caufe 
de fa pefautcur & de fon inertie. On n’eft 
plus étonné de la conduite de Darius qui, 
avec de fi grandes forces, fe tient fur la dé- 
fcnlivc & femble craindre d’écre abordé: 
fon infanterie ne fait pas un feul mouve- 
ment en avant; il fait meme femer des 
diaufl’e - trapes pour tâcher d’arrêter fon en- 
nemi. Celui-ci méprife de foibles obftacles 
lucane que ceux qui les lui oppofcnc ; il 
fait, avec une petite armée pleine de coura- 
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gc & d’efpérance, conduite & dirigée âvcc 
art, diifiper cette nuée de barbares, & ra- 
vir une couronne qui n’eft étayée d’aucun 
appui folide. 




J- 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Article I. 

ExÂmfff de divers ufages relatifs aux ordres 
de bataille. 

Lorsqu’on commença à médircr fur 
la guerre » & Tcntir que les operauons cic- 
voient être aflliiéticsa des règles, on s’ap- 
pliqua à chercher daris les combats les 
moyens d’augmenter fes avantages, & de 
diminuer ceux de l’ennemi : on s’attacha 
au choix & à la bonté des armes, à l’ordon- 
nance des troupes : on apprit à les rauger, 
i le prévaloir de l’avantage des lieux , & à 
s’en lervir pour couvrir les parties foibles , 
ou fe donner plus de force de réhflance. 
Les premières idées furent limples &: ic iC- 
duiliienc à profiter de fa iupériorité pc ur 
embrafl'er l’ennemi, ou bien à lé placer de 
façon à s’en garantir li Ton n’étoit qu’cgal 
ou inférieur ; c’eft l’origine du carré long à 
grand front fur une ou pluiieurs lignes, qui 
crt la difpolitioa la plus ordinaire , & ia 
première dont on ait fait ulage. On pela 
7 nne /. N 
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pour premier principe de ne point fe laiiTer 
tourner ; d’où l’on a fait réiulter la néceilité 
d’appuyer fes ailes. Pour fe couvrir dans 
un terrein ouvert, & fuppléer au défaut 
du nombre, l'imagination, aidée de l’expé- 
rience, trouva divers expédiens , tels que 
les tranchées, les abattis d’arbres, les chaulfe- 
trapes, les paliifades. On inventa encore 
des files de chariots dont les roues s’enter- 
rent jufqu’aux moïeux, des chaînes atta- 
chées â des poteaux (^), des chevaux de 
frife {b) y enfin des redoutes ou des retran- 
chemens. Tous ces moyens font bons lorf- 
qu’unc armée eft inférieure & qu’elle ne 
trouve aucune protedion pour fes flancs ; 
néanmoins un Général habile fe met le 
moins qu’il peut dans le cas d’y avoir rc- 


(4) Les Sarazifisfe font beaucoup iërvi de cette 
efpece de retranchement. Les chaînes que les Rois 
de Navarre ont prifes pour leurs armes, viennent 
d’une victoire remportée fur ces infidèles , qui 
étoient ainfi retranchés. 

{b) Les chev.aux de Frife furent im.iginés pat 
un certain Urhicius, fous le régne de l’Empereur 
Anaftafc. L’infanterie Romaine étoit dégénérée , 
& n’avoit plus ni armures ni difeipline ; elle n’ofoit 
plus, comme du tems deCéfar, paroîtreen plaine 
contre la cavalerie*, celle des barbares lamalcrai- 
toit toujours. L’auteur de l’invention fut admiré, 
& s’en applaudit beaucoup. 
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cours, parce qu’ils défigncnc trop fa foi- 
bleifc, intimident les troupes, & paroilVenc 
quelquefois fuppofer qu’il combat malgré 
lui. D’ailleurs il s’ôte les avantages de l’at- 
taque, & le trouve gêné dans les mouve- 
tnens qu’il voudroit faire fur fes ailes. 

Lorlqu’on ne peut s’ébranler fans s’éloi- 
gner de fes points d’appui, il faut attendre 
que l’ennemi vous y vienne chercher : pour 
lors on reçoit la bataille, & on ne la donne 
point; ce qui eft un défavantage. Ces con- 
lîdérations ont pu donner naill'ance à là 
difpolition en oblique , dont l’art eft de 
choilir à fon gré le point d’attaque , d’y 
multiplier fes forces , Si de rendre inutile , 
par le feul arrangement des troupes & la 
fouplelfc des manœuvres, la fupériorité de 
. fon adverfairc. C’eft aux talcns fublimcs Sc 
à la force du génie qu’on doit la découverte 
d’un ordre qui n’eft pas moins hardi que fin 
& rusé. 

Lorfquc, malgré fa foible/Te, on prend 
la réfolution de combattre, &.quc l’on fc 
polie à ce dell'ein, il ne fuffit pas d’avoir 
fes flancs bien couverts ; il faut encore qu’ils 
ne puiflènt être tournés. Si que par la na- 
ture des Heux on oblige l’ennemi à fc pré- 
fenter fur un front égal an lien. Dix mille 
Grecs, dans cette difpolition, vainquirent 
à Marathon cent dix n^illc Perfes; Aléxîyi- 

Nij 
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dre battit Darius dans les détroits de Ci- 
licic 5 Ziska défit cii Bohême h nombreufe 
cavalerie de Sigifmond, & le Roi de Priifîc 
gagna Tur les Autrichiens la bataille de 
Sûhr *. Une armée appuyée aux ailes par 
des marais , une riviere , des bois , des mon- 
tagnes, n’eft pas pour cela réduite à atten- 
dre l’ennemi fans branler, & à recevoir la 
charge ; elle peut aller au-devant de lui tant 
qu’elle ne quitte pas la protection de fes 
flancs. N’eut- elle que cent pas à faire en 
avant, on partage du moins l’avantage de 
l’attaque : c’eft ce qui eft arrivé dans les 
occahons que je viens de citer, & qu’il ne 
faut jamais négliger. Rien n’intimide plus 
une troupe que la vue d’une autre qui mar- 
che à elle : elle envifage de làng froid tout 
le péril , & la crainte augmente à mefurc • 
que l’ennemi s’avance : mais fi on la met 
en mouvement, elle perd l’idée du danger, 
le fang s’cchaufte , & le courage s’enflam- 
me ( a). 


(a) Toute la force de nos troupes y dit le Roi de 
Priiflè , cânjtfle dans l'attaque , (3 nous ne ferions pas 
fages fi nous y renoncions fans raifons : il ne faut pas 
mettre toute Ja confiance dans un pofie , s’il nefi prouvé 
qu'il ejt inattaquable .»,.fe permets que mes troupes 
vccupent dis pojres avantageux y (3 s'en fervent pour 
tirer parti de leur artillerie : mais il faut quelles les 
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J’ai ouï dire fouvcnc à de vieux Officiers 
qu’il falloir conferver fon feu, & atcendre 
renncmi pour le tirer à brûle pourpoint. 
Cette maxime eft très- niauvailé ; une dé- 
charge faite de cette maniéré eft (ans effet , 
parce que la plûpart des foldats font trern- 
blans & tirent en l’air. Cela, ferait bon , dit 
M. de Szndtz-Cru\,f on na'voit quun coup 
à tirer. Comme on en a pluiieurs, il vaut'’’^*' 
bien mieux s’en fervir dès que l’ennemi eft 
à portée » on lui c.iufc toujours du domma- 
ge, & l’on occupe le foldat. Il peut d’ail- 
leurs avoir en marchant quelques pelotons 
détachés qui tirent, & il faut leur répon- 
dre : mais dès qu’il eft à foixantc ou quatre- 
vingt pas , on doit courir à lui & le char- 
ger. Ceft toute autre chofe iî l’on a affaire 
a de la cavalerie : alors on l’attendra de pied 
ferme, & on lui fournira un féu de rang ii 
bien réglé qu’il la fafl'e rebroufl'er à toutes 
les charges. Il faut pour cela une infanterie 
qui foit bien ftylce, & habituée à fentir fa 


quittent tout- à- coup pour marcher fièrement à fenne^ 
mi, qui, d'attaquant devenant attaqué, en eft dé- 
concerté , vou fon projet renverft. Dans ces occa- 
fions , je défends à mon infanterie de tirer , cela ne 
fan que t arrêter', ce neft pas le nombre des ennemis 
tués qui donne la vtéloire, mais le terre in que fon 
faene. Avis aux amaceurs du feu. 

Niij 
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force. Toutes les fois que je fuis fur ce fu- 
jct> je ne puis m’empêcher de penfer aux 
fix cohortes de Céfar à Pharfalc , qui eu- 
rent l’audace d’aller au-devant de la cava- 
lerie de Pompée. Le pilu^ àoiM clics étoient 
armées ne valoir cependant pas mieux que 
nos bayonnettes. 

Quand on marche à la rencontre de l’en- 
nemi, iln’eft pas moins prudent de garan- 
tir fes flancs que fl on l’attcndoit pofte ; 
mais comme le terrein ne fe mène point 
avec foi, & que les moyens indiqués ci- 
devant pour y fuppléer , font d’une nature 
fixe , il faut en choiflr de plus convenables 
à cette occafîon. On fe fert de chevaux- 
dc-frife portatifs qui fe jettent lorfqu’on eft 
arrêté; on pourroit en conduire déplus 
forts en les montant fur des roues. On Fait 
marcher fur fes flancs des files de chariots 
qui fe joignent & s’attachent , fl l’on 
veut , avec des chaînes. Quand on ne peut 
faire autrement, on prend les caiflbns &c 
les chariots de bagages. M. de Sanêta-Crux 
propofe de mettre des bataillons fur les 
flancs en potence. Cela cil bon fl on les 
employé pour fermer l’intervalle qui efl: 
entre les deux lignes d’infanterie : dans 
cette pofition,iIs ièrvent à la couvrir, fila 
cavalerie vient à être battue ; c’eft ce qui 
fûuva le Roi de Pru/fe à Molwicz : auffi ce 
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Prince en rccommandc-t-il l’ufage à fcs Gé- 
néraux. Cet expédient ne vaudroit rien fur 
le flanc de la cavalerie, il n’y faut que des 
dragons & des troupes légères. Lorfque le 
Roi dePrufle a une aile qui n’eft point ap- 
puyée, il place des dragons .à Ja^auteur de™V.‘"ir* 
la fécondé ligne, qui débordent la pre- 
mière, & des hufl'ards à la hauteur de la 
troifieme pour déborder les dragons. Cette 
difpofition dl admirable & très- impofante; 
parce que Tennemi ne peut fe replier fur le 
flanc de la cavalerie fans le prêter lui- même 
a ces réferves. 

L’infanterie légère que les Grecs mêloient 
avec leurs efeadrons , fe jettoit aufli fur les 
ailes de la cavalerie : cela étoit d’un excel- 
lent ufage, foit pour la foutenir, ou pour 
prendre en flanc celle de l’ennemi. Ces 
troupes armées à la légère, qui n’étoienc 
point obligées de combattre en ordre & 
ferrées, fuivoient leftement tous les mou- 
vemens*des efeadrons. S’il fe trouvoit a 
portée quelques hauteurs, ravins,. haies, 
jardins ou autres lieux favorables , elles s’y 
logeoient, & en cas que la cavalerie fut 
battue, elles en favorifoient le ralliement. 

C’eft cette forte d’infanterie qui doit être 
employée de préférence fur les ailes, avec 
les hufl'ards & les dragons. Il faut obfervec 
qu’on tire, encore plus de fervicc des der- 
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mers , parce que fi la plaine eft unie &r (îccoa- 
verre , leurs manœuvres font plus rapides que 
celles de rinfamcrjc, &: qu'ils ne courent 
pas ri/que de refter à la boucherie fi l’aile des 
cuirallicrs eft défaire (a) : on peut auflî, 
en cas de befoin, leur faire mettre pied à 
terre. 

Si l'on fe determinoit à mettre des batail- 
lons fur le flanc de fa cavalerie, il faudroic 
les poifer de telle forte qu’ils pullent char- 
gée en flanc ou par derrière celle de l’en- 
iieiUi lorfqu’cllc fe repheroit. Dans ce cas » 
il conviendroit qu’ils fuflènt placés dans un 
ch min creux» denière une haie, ou bien 
couverts par quelque rideau» afin de ne pa- 
roitre qu’au moment où ils voudroient faire 
leur exécution. Si on les mettoit en potence 
fur le flanc du dernier efeadron, ils ne 
pOLirroicnr fervir qu’autanr que la ligne n# 
s’ébranlcroit point , & ils feroient eux-mê- 
mes dans le cas de préfenter le flanc a la 
cavalerie ennemie lorfqu’clk viendfoit à la 
charge. Cette méthode féroit donc abfo- 
lumcnt vicieufe: mais une difpofition qui 


(4) Il dl bon qp.e les dragons & les. hiiflards 
foient Hioiués avanrjgeufcnicnt ; leurs chevaux 
doiweür être forts & légers. Lorfqinls réuniflènt 
CCS d ux qualités» ils font en état d’artaquer la 
caval.rie Üc. de lui donner bien des aflaires. 
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pourroit Ce prendre, fcroic de former un 
carré long ou colonne vuidc de trois ou 
quatre bataillons , & de retirer la première 
ligne de cavalerie à la hauteur de la fécondé 
d’infanterie. Cette dcfenfîvc ferefit très- 
bonne, parce que rcnncini ne pourroit mar- 
cher à la cavalerie fins cflliyer en écharpe 
& en flanc le feu de la colonne [ 5 ] , celui des 
bataillons placés en potence fur le flanc de^rv-Vi* 
l’infanterie [ 1 ] , & meme celui des derniers ‘‘ 
bataillons de i’aîle. Les efeadrons qui vou- 
droient tourner la colonne feroient enve- 
loppés par les troupes légères [ z ] poftées 
en arriéré à quelque diflance du flanc de 
la cavalerie. Pour rendre la colonne vuidc 
plus ferme , on la cernera , li l’on veut , d’un 
rang de chevaux de frife. 


Article II. 

' Z>u mélange des armes. 

U N défaut capital , que les auteurs des 
nouveaux fyftèmes ont trouvé dans la mé- 
thode ordinaire de ranger les armées , dl 
que la cavalerie & l’infanterie ue Ce prê- 
tent aucun appui mutuel; que ii la pre- 
mière eft battue , l’autre refte abandonnée 
ian^S aucune icû'ource , 6c que ce qu'elle a 
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de mieux à faire alors eft de fe retirer. L ex- 
périence nous montre tous les jours la vé-. 
rite de ces réflexions. Qiiclques - uns ont 
propofe de mêler alternativement des ba- 
taillons & des efeadrons ; ils ont cru que 
de cette manière les deux armes feroient à 
portée de fe foutenir, & que la ligne en fc- 
roit plus forte : mais il eft aifé d’apperce- 
voir combien cette difpofltion eft défec- 
tueufe. Si l’aftairefe pafle en plaine, &que. 
quelques efeadrons foient renversés , l’en- 
nemi fe jette dans les vuides, & l’infante- 
rie, abandonnée & attaquée déroutes parts , 
eft taillée cn.piéces; furtout fl ce font des 
bataillons minces à trois ou quatre de hau- 
teur. On n’ignore pas dans quelle perplé- 
xité eft l’infanterie quand elle ne fe voit 
pkisfoutenueparla cavalerie. Qii’arriveroit- 
il donc dans un ordre tel que celui-ci, ou 
chaque corps eft plus que dans tout autre 
dépendant de fes collatéraux ? Il faut en- 
core obferver que les deux armes ne char- 
gent pas du même pas; que les efeadrons, 
qui partent au trot, devancent de beau- 
coup les bataillons, & qu’ils en perdent 
par conféquent la protedion (a). Si un ef- 


(a) M. de Folard a formé fur ce principe plu- 
fieurs ordres de bataille : m.ais comme il y difpofe 
ion infanterie en colonne d’une ou de deux fec- 

« 
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cadron eft renverfé, il faut qu’il retrouve 
dirc<3:emcnt fa place pour fe retirer : mais 
c’eft ce qu’il ne fera point, les cavaliers 
effrayés fe jetteront fur les bataillons con- 
tigus, & mettront tout en défordre. 

A la bataille de Staffarde, l’ordre de 
combat du Duc de Savoye étoit ainfi mê- 
lé, à caufe de la nature du terrein couvert 
de haies & de calîincs : M. de Catinat avoir 
très-peu de cavalerie, qui fut mife en fécon- 
dé ligne. L’affiire fut décidée par l'infan- 
terie & les dragons , qui emportèrent les 
calîines, déportèrent l’ennemi de derrière 
les haies, & renverferent la cavalerie. Le 
champ de bataille qu’avoit pris le Duc de 
Savoye étoit cependant plus convenable 
qu’aucun autre au mélange des deux armes. 
On me citera, fans doute, M. deMonté- 
cuculi, qui fe déclare par-tout contre fuia- 
ge de mettre toute la cavalerie fur les aîlcs 
& l’infanterie au centre. L’autorité de ce 
Général crt d’un grand poids dans la Tadi- 
que : mais il faut prendre garde quil rai- 
fonnoit conséquemment à la gueore qu’on 


rions , elle a plus de force que des bataillons pour 
fe ibutenir feule : il relie pourtant toujours le mê- 
me inconvénient fur la différence de la marche , 
ainlî que fur d’autres objets doue il fera queflion 
dans la fuite. 
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foutenoit alors contre les Turcs, avec les- 
quels les Allemands fe tenoienc prefquc 
toujours fur la défenlive, à caufe de leur 
extrême fupérioricé , & de la multitude de 
leur cavalerie. Pour s’en garantir, ils portent 
avec eux des chevaux de frife dont ils ont 
foin de fe couvrir : le feu des bataillons in- 
terposésdans la cavalerie ne peut faire dans 
ce cas qu’un très -bon clfec. L’ordre de ba- 
taille de Saint -Godard étoit composé de 
cette maniéré ; il y avoit de plus des pelo- 
tons de mouiquetaires fur les flancs des ef- 
cadrons. Comme il étoit qiicftion de défen- 
dre le paflage de la riviere du Râab ôc d’ac- 
taquer lesTùrcsàmefure qu’ils pafléroient, 
( ce qu’ils firent dans crois endroits , ) la dif- 
pofîtion qu’on avoit prife étoit néctlTairc 
dans cette occafion , comme dans toute au- 
tre femblable. Elle eft aufll très-bonne pour 
ladéfenfe d’un retranchement ; parce qu’on 
ne fait pas où l’ennemi fera fon plus grand 
effort ; qu’il faut être par-tout fur fes gardes , 
& pouvoir le charger en même tems avec 
l’une & l’autre arme. Si M. de Montécuculi 
avoit voulu encrer dans un plus long detail , 
il auroit certainement fait des exceptions; 
il favoit trop bien que les mêmes chofes 
ne conviennent pas en tout tems & en 
toute occafion, ni la même maniéré de 
combattre contre des nations différentes. 
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J*ai toujours pensé que cette-interpofitioa 
de bataillons & d’efeadrons ne pouvoir con- 
venir qu’à un ordre défenfif, ou lorfqu’on 
a beaucoup plus d’infanterie que l’ennemi 
& très-peu de cavalerie. Il faut dans ce cas 
que les corps d’infanterie foient courts , & 
que par leur hauteur ils aient allez de con- 
liftence pour fe foutenir, li quelques efca- 
drons étant pliés , l’ennemi venoît à les 
tourner. Mes cohortes conviennent mieux 
ici que tout autre corps ; parce qu’elles ont 
de la folidité, qu’elles manœuvrent légere- 
ment,&que leur feu eft très-fourni; Mi de 
Sanûa-Crux dit que le Maréchal de Sta- nifpo- 
remberg avoir pratiqué quelquefois ce mê- 
lange en Portugal, parce que fa cavalerie '* *• 
croit moins nombreufe que celle des Efpa- 
gnols : après en avoir balancé les avantages 
& les inçonvéttiens, il conclut par dire que 
cette méthode doit être le dernier remède, 

& il la réduit à mettre des pelotons de fu- 
filicrs entre les efeadrons. • Je préférerois 
effeélivement ce dernier parti, & mes dif- 
polirions feroient telles que ma cavalerie, 
lans être entremêlée, ne lailléroit pas d’être 
foutenue par de l’infanterie. 

Lorfqu’on fait l’ennemi trop fupérietir en 
cavalerie, il eft de réglé d’éviter les plaines, 

& de camper autant que l’on peut dans les 
lieux les plus favorables à l’infanterie : c’eft 
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ic moyen le plus sûr de rendre fa fuperiori- 
té inutile. Mais je fuppofe qu’on occupe un 
terrein découvert, pourvu qu’on puilTe y 
trouver des points d’appui, il ne fera pas 
difficile d'y arrêter l’ennemi & de le faire 
donner dans quelque piège. Par exemple , 
prr.’* Général de l’armée [A], dont la gauche eft 

>• fi,f terrein un peu élevé , & appuyée â 
un bois, n’aura de ce côté que quelques 
dragons en fécondé ligne. Il aura porté à fa 
droite toute fa cavalerie ; derrière le rideau 
[C] il aura placé un corps d'infanterie avec 
du canon ; fur le coteau [ D ] de l’infanterie 
légère, & fur le revers des hulî'ards ainli 
que derrière le petit bois. L’ennemi , qui 
verra que fa cavalerie eft inutile du côté du 
Çrand bois, ne manquera pas de la porter 
a fa gauche , & de l’étendre dans la plaine , 
pour envelopper une aile qu’il apperçoit être 
en l’air. Lorsqu’il approchera pour exécuter 
ce deflêin , la ligne [ i ] fe retirera pour fc 
^ placer en oblique, appuyée à la fécondé li- 
gne de l’infanterie, & le petit corps de ré- 
ferve [ 5 ] fera face du côté de l’aîle. Si l’en- 
nemi la fuit & vient l’attaquer dans cetteî 
polition , il cftiiiera d’un côté le feu des ba- 
taillons qui couvrent le flanc de l’infanterie , 
de l’autre, il fera chargé par les troupes qui 
font derrière le rideau : les troupes légères 
defeendront du côtcau,& les huflârds em- 
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bufqucs tourneront le petit bois pour le 
prendre en queue. Il fe fera donc jette 
dans un coupe-gorge où il ne peut évitée 
d’être défait & taillé en pièces. Perfonne , 
je crois, ne contcllcra que cette difpoli- 
tion ne vaille mieux que ii la ligne étoic 
étendue entre les deux bois , les efeadrons 
entrelardés avec les bataillons. 

Quand on marche, à l’ennemi à travers 1'’. FïO. 
un païs coupé & couvert, la meilleure dif- 
poiition eft de mettre l’infanterie en pre- 
mière ligne &: de la faire fuivre par la ca- 
valerie : c’eft dans cet ordre que M. le Prin- 
ce Eugene paifa la digue du Zéro pour at- 
taquer l'armée Francoife à Luzara. Nean- 
moins on ne doit point fe conformer aveu- 
glément à cette réglé , parce que la nature 
du terrein décide celle du combat, & qu’il 
y a un principe invariable, qui eft de placer 
chaque efpece de troupe dans le lieu où elle 
■peut agir avec le plus d’avantage. Si le ter- 
rein eft coupé de haies & de ioflés ,mêlé 
de fommités & de petites plaines, il eft cer- 
tain que la cavalerie, qui fe trouvera dans 
les clairs, doit être foutenue par de l’infan- 
terie placée derrière & fur les Hancs : parce 
que il la cavalerie eft pouflée, ellefe ralliera 
a la faveur de l’infanterie} & comme il y 
a apparence que l'ennemi fera difposé de 
meme, ii l’on bat' fa cavalerie, fitifanccris 
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s’avancera pour attaquer & déporter la Tien- 
ne. Je renvoie pour ceci au plan donne par 
M. de Folard pour rintelligence du coup 
çi’ttil> & l’art do le réduire en principes Û 
en méthode. Je le cite avec plailir dans cette 
occafîon, où il me difpenfe de dire tout ce 
qui féroit relatif à cet objet fur lequel il 
s'eft allez étendu , & que l’on ne peut trai- 
ter d’une maniéré plus inftrudive. Je raifon- 
nc lei fur une autre hypotliéfc : je veux dire 
que je fuppofe un terrein ras & pelé , où le 
mélange cIc bataillons & d’efeadrons me 
paroît très-dcplacc » & je fuis perfuadé qu’il 
feroit toujours funefte â celui qui l’y cm- 
ploieroit. 

Les anciens, qui doivent être nos maîtres • 
, dans l’art de la guerre > ne nous fournifl’ent 
rien qui tende à autorifer la bizarrerie de 
certc difpolîtion ; on voit feulement qu’ils 
mcloicnt avec leurs efeadrons de l’infanterie 
légère , maxime que les meilleurs GénérauJC 
modernes ont adoptée , Se contre laquelle 
je n’ai garde de me récrier. Des pelotons 
de fantaflîns de cette efpecc , bien drcllés , 
peuvent être d’un grand fccours : cependant 
je penfc qu’il vaut encore mieux y employer 
des moufquetaircs à cheval , comme les dra- 
gons > ou telle autre cavalerie légère qu’on 
voudroit former fur ce modèle. Cet iifagc 
acte fuiyi prcfquc gcnéralcmçnt. Les Grecs 

avoicat 
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avoicnt des archers ?. cheval qui commcn- 
çoient l’efcar mouche, & Te retirant enfuitc 
par les intervalles des efcadrons , manOeu* 
vroient pour tourner l’ennemi & le pren- 
dre en danc. Nous avons eu les arqucbu* 
fiers à cheval & les carabins qui combat^ 
toicnc comme nos dragons. On les jettoit 
devant la ligne de cavalerie, où ils faifoicnc 
leurs décharges par rang, & fe retiroient 
cnfiiite derrière. Le Prince Maurice de Naf- 
fim s’en fervoit pour prendre en flanc les 
corps ennemis, foie d’infanterie ou de cava- 
lerie *. Dans l’ordre de bataille fur lequel 
M. de Montécuculi marcha pour combat- 
tre les Turcs à Saint-Godard, on voit der- ’ 
rière les efcadrons de cuiraJllers des petites 
troupes de cavalerie légère qui de voient fui- 
vre l’ennemi lorfqu’il tourneroit le dos, 
rentrer par les intervalles des efcadrons lorf- 
qu’elles fcroientprefsécs.Cela étoit d’autant 
plus à propos, que les Turcs font dans l’ha- 
bitiide défaire fouvent des fuites fimulces 
, pour attirer dans des embufeades, ou pout 
' engager à les pourfuivre &: rompre fon or- 
dre, Ùnfecours bien efl'cntiel qu’on tireroit 
de cette méthode, c’eft que la première li- 
gne de cavalerie ennemie venant à être bat- 
tue, les dragons fe mettroient à fes tronf- 
fes, tandis que les efcadrons fe reforme- 
roient pour attaquer la féconde ligne ; au 
Jotm L O 
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lieu qu’il faut en déraclicr une partie pour 
fuivrc l’ennemi & que l’on diminue fcs for- 
ces. Les pelotons d’infanterie neferviioienc 
pas ici au/îi utilement (a). 

M. le Maréchal de Saxe condamne ab- 
folument l’intcrpoiition des bataillons avec 
les efcadrons, même celle des pelotons 
d’infanterie, qui eft cependant la feule pro- 
pofable , pourvu qu’on y emploie des fol- 
dats Icftes & ftylés à ce genre de combat, 
comme J’etoient ceux des anciens. Les par- 
tifans de tout autre mélange ne trouveront 
rien chez les Grecs ni chez les Romains qui 
favorife leur opinion. Il eft arrivé quelque- 
fois qu’ils ont eu à combattre des peuples 
qui s’etoient rangés dans cet ordre, & qu’il 
a fervi à les leur faire vaincre plus faci- 
lement { ^ ). Marcellus , qu’on appelloit 


(a) Dans la compolicion de mon ordonnance, 
les dragons doivent manoeuvrer avec les efca- 
drons de cuirafliers, comme les armes à la légère 
avec la groffè infanterie: mais pour tiret un bon 
parti des uns & des autres , il faut les exercer 
enfemble j favoir , la cav.dcrie légère avec les 
ewiraffiers, & l’infanterie légère avec les corps 
de pefamment armés : celle-ci doit encore être 
inftruitc à manœuvrer avec l’une & l’autre ca- 
valerie. 

( h) Je n’imagine pas que l’on veuille citer pour 
modèle les barbares de l’Afe, qui fe rangeoienc 
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tépêr des Romains ^ afllcgeoic Acerre ville de 
Lombardie, lorft]u’il apprit que les Gérâtes 
avoicnt pailc les Alpes. & s’écoicnt joints 
aux Infubriens pour venir au fecours de la 
place. II fut en meme temps que leur Roi 
Viridomare s’etoir détaché avec dix mille 
Géfates pour faire le dégât dans Je pays : il 
prit avec lui les deux tiers de fa cavalerie 
avec iix cens armés à la Icgere, & laifl'ant 
fon collègue devant la ville, fut chercher 
les Gaulois. II les rencontra près de ClajH- piutur- 
diumy bourg; fur le Télin, la cavalerie & 
l’infanterie entremelees. La difpoution qu'il 
prit n’étoit pas bien merveilleufe; car il 
étendit autant qu’il put fa cavalerie pour ^ 
préfenter un front égal, de forte que la li- ^ 
gne devoit être claire & très-foible : mal- 
gré cela , ayant fait charger les Gaulois , il les 
défit à plate couture , quoiqu’inférieur à eux 
de plus des deux tiers. 

Craflus,dans fon expédition contre les 


par gros corps d’infanterie & de cavalerie, 
comme Créfus à Thimbrce &c Darius à Arbelle. 
Ce dilpofitif bifarre n’étoit qu’un effet de leur 
ignorance & ne s’eft jamais vu que chez les peu- 
ples qui avoient de nombreufes armées fans dif- 
ciphne. Comme ils Ce poftoient fur la ligne par 
nation , l’infanterie & la cavalerie nefeféparaicnc 
point : néanmoins il y avoir tou)ours de ceitc 
derniere des corps d’élite placés fur les aîlei. 

• ✓-x • • 
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Parthes , s’avifa de mêler , dans le carré 
qu’il forma , les turmes de fa cavalerie avec 
fes cohortes , & s'en trouva très-mal , ce qui 
n’eft pas étonnant. On peut donc aiî’urer 
que, dans une plaine découverte, une pre- 
mière ligne mêlée d’efeadrons & de batail- 
lons ne peut être bonne, foit qu’elle ait 
affaire à une ligne toute de cavalerie, ou 
qu’elle n’ait en tête que de l’infanterie. Il 
n’en cft pas de même pour la fécondé ligne: 
M. de Puyfégur approuve qu’on y insère 
quelques efeadrons, & le Roi de Prufle en 
fin*i/."p‘yg; met quelquefois de dragons *, ce qui fert 
*’** à achever la défaite des bataillons ennemis 
lorfqu’ils font ébranlés, ou à faciliter leral- 
' liement des corps de la première ligne qui 
feroient pouilcs & rompus. Qiiand cela ar- 
rive , le victorieux eft néceflâirement en 
' défordre ; l’infanterie de la fécondé ligne , fi 
elle cft à trois cens pas de la première, cft 
trop éloignée pour profiter de ce moment, 
& l’ennemi a le tems de fc rallier, ou de fai- 
re avancer les corps de fa deuxieme ligne. 
La cavalerie & les dragons y font donc 
très-utiles. Il eft certain qu’il cft toujours 
avantageux de mettre autant que l’on peut 
les deux armes à portée de fe foutenir; 
mais il y a manière de faire cette difpofi- 
tionril faut avoir égard à leurs propriétés, 
V ch,p. &àrcilênce de chacune. M.de Sta. Crux* 
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insère dans fa première ligne des bataillons 
àfeize de hauteur, qu’il nomme renforcés y 
derrière Icfquels il place des pelotons de 
cinquante dragons ou cavaliers : il met aulG 
entre fes deux lignes , de diftancc en dis- 
tance , des bataillons & des efeadrons ; les 
bataillons font encore acollés fur leur droite 
& gauche d'un demi-efeadron. Cette quan- 
tité de troupes en interligne en fuppofe 
déjà plus qu’on ne peut fouvent en em- 
ployer: en fécond lieu, pour y faire tous 
les mouvemens qu’il exige, il faut entre 
les lignes une diftance de trois cens pas au 
moins {a). En rapprochant la fécondé , on 
n’a plus befoin de cette quantité de corps 
intermédiaires, qui ne manqueroient pas 
d’occaiionner de la confulion. Le fuccès 
du combat dépend communément de la 
première ligne » c’eft pourquoi elle doit 
être renforcée & les intervalles petits ( h ). 

{ a, ) Toutes ces manœuvres font défignées 
dans Texplicafion des trois plans de bataille qui 
font à la fin du volume, & dont les planches 
n’ont point été données. 

(^) Si petits qu’on fade les intervalles, ils font 
toujours néceifaires dans la cavalerie comme dans 
rinfanterie : une ligne parfaitement pleine ne 

S ieut marcher que lentement, & n*eft pas moins 
ujette à crever •, parce que fi un corps prelTe trop 
d’uQ côté , les autres s’y jettent aufii , & n’ont plus 
de tetrein pour Ce rernetcrcc 

O iÿ 
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Les corps de la fécondé doivent être à 
portée de remplacer ceux qui ont plié dans 
la première ; & comme cela n’arrive pas 
fur tout le front en même tems, elle n’a 
pas befoin d’etre fi forte en infanterie; oi^ 
peut aulfi y placer de diftance à autre des 
efeadrons de dragons. Cette difpotition, 
jointe à un bon corps de réferve, eit plus 
nette , plus fimple , &: vaut certainement 
mieux que la bigarrure de tant de corps ou 
de pelotons d’infanterie &'dc cavalerie, 
que le Général Efpagnol fait entrer dans 
fon fyftème. 

Les Romains , que je prends toujours plai- 
fir à citer, n’imagincrent jamais de mettre 
des tiirmes de cavaliers entre leurs lignes, 
ni même d’en placer à la féconde ou à la 
troifieme. i<*. Parce qu’ils en avoient tres- 
peu; 2 ®. parce que les lignes étoient peu 
éloignées, & qu’ils comptoient afl'ez fur la 
force de leur infanterie : ils avoient d’ail- 
leurs les armés à la légère qui combattoienc 
avec elle & fuivoient l’ennemi lorfqu’il 
étoit rompu. Si l’on employoit des cohor- 
tes telles que je les ai propofées, les armés 
à la légère que j’y joins feroient oublier 
les pelotons de cavalerie , 6c rendroicnc 
un tout autre fervicc. 

Les détacliemens d’infanterie , mêlés avec 
les efeadrons, s’ils ne réufillent point, ne 
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caufent jamais aucun mal : il n’en efl: pas 
de même de ceux de cavalerie mêlés avec 
l’infanterie fur la ligne, ou placés derrière les 
bataillons. Ils font exposés à fouffrir beau- 
coup de la moufquetcrie , & peuvent occa- 
lionncr bien du défordre. Comme ils ne 
fervent qu’à courir fur les bataillons en- 
nemis lorfqu'ils font rompus, avant que 
cela arrive, ii le combat eft un peu rude, 
ils feront à moitié détruits. 


Article III. 

I 

Des Corps embufqués. 

L , . 1 . 

ORS QU ON ne croit pas pouvoir vaincre 

à force ouverte , on y fuppléc par l’adreflc 
& la rufe. On profite de quelque lieu pro- 
pre à cacher un corps de troupes , & l’on 
Fait en forte qu’il puilfe prendre l’ennemi 
à dos pendant le combat. Aucun Capitaine 
n’a été plus fécond en ftratagemes qu’An- 
nibal & ne les a employés plus heureufe- 
ment. Il défit Sempronius fur la Trébie 
au moyen d’une embufeade qu’il lui ten- 
dit: elle étoit compofée de mille chevaux 
& de mille hommes de pied, qui furent 
placés dans des ravins & des broflâilles, à 
portée de cette riviere qui féparoit les deux 
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armées. Les Numides s’approchèrent des 
Romains pour les attirer au combat. Le 
Conful, trop vif & imprudent, les fuivit, 
pafla la rivicre après eux, vint pour at- 
taquer Annibal qui l’attendoit en bataille. 
C’étoit au cœur de Thiver: les Romains , 
qui étoient partis de leur camp fans avoir 
repu , fatigués & traniis de froid , pouvoient 
à peine Cç fervir de leurs armes. Leur ca- 
valerie fut d'abord mife en défordre par 
les Numides, enfuitc enveloppée par celle 
des Carthaginois , bien plus nombreufé,* 
& par rinfanterie légère. Le Conful vou- 
lut faire fonner la retraite ; mais les trou- 
pes de l’embufcade, s’étant levées tout-à- 
coup, le chargèrent à dos î de forte qu’il 
fut invefti de toutes parts, fa cavalerie dé- 
faite & fon infanterie obligée de combattre 
dlau! en rond. Il n’échappa qu’un gros de dix 
mille hommes qui perça & fe retira à Plai- 
fance; prefquc tout le relie fut taillé en 
pièces. 

Minutius, qui partageoit le commai> 
dement de l’armée Romaine avec Fabius, 
donna à Gerunium dans un piège à-peur- 
près femblable. Annibal avoit à la tête de 
ion camp une fommité qu’il parut ne dif- 
Li/*,"' foiblemcnt : Minutius , aulfi 

préfomptueux & emporté que fon collè- 
gue écoit circonfpçdl & prudent, marcha,* 
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avec la partie de l’armée qu’il commandoit, 
pour s’en emparer. Il bravoit Annibal qu’il 
croyoic trop foible pour s’y oppofer, lors- 
qu’il fe vit attaqué de front &c pris en 
même teins à dos par des troupes embuf- 
quées dans des creux & des ravins. Toute 
l’armée Romaine y eut péri , li Fabius avoic 
voulu le Suivre ; mais comme il prévoyoic 
ce qui pouvoir arriver , il s’étoit feulement 
tenu prêt à marcher : il vint à propos à 
fon fecours & le dégagea. Minutius eut U 
fagcfl'e de reconnoître fa faute & fon in- 
capacité ; il remit 1© commandement â 
Fabius, &c fe contenta du titre de Général 
de la cavalerie { 4 ). 


(a) On voit tous les jours des Minutius, mais 
aucun qui avoue audi géndreufement fon incapa> 
cité. Ce triomphe de l’amour propre fur Uii-mcme 
eft trop héroïque. On aime mieux fe dilîlmulcr 
fon ignorance ôc couvrir fa faute, en la rejetcant 
fur les troupes ou fur quelqu’innocent qu’on Sa- 
crifie. Tclnitcc Régulus fi vanté, qui donna mal- 
à-propos la bataille de Tunis où il hit pris : envoie 
de Carthage pour ménager l’échange des prifon- 
niers, il en détourna le Sénat par vanité, 5c pré- 
féra de s’expofer à la vengeance des Carthaginois. 
Un Général qui , aptes une fotife , quitte de fon 
plein gré le commandement, comme Minutius , 
niériteroit d’auflî belles récompenfes que celui 
qui gagne une bataille , puifqu’il rend en eftet 
le Service de n’en pas faite une Seconde. 
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Une autrefois Annibal furpritles Condils 
Crifpiniis & C. Marcellus. Il négligea d’oc- 
cuper une colline couverte de bois qui 
ctoit entre les deux armées , quoiqu’il fût 
arrivé le premier. Mais comme^il jugeoit 
ce lieu propre à dreiîér une embufeade , il 
' y envoya de nuit des Numides, qui pen- 
dant le jour fc tenoient cachés, à la faveur 
du bois,&: dans des creux qui étoientaux 
cnvirons.Les Généraux Romains ne prirent 
qu’une efeorte de deux cens vingt che- 
vaux pour le venir rcconnoître: en appro- 
chant de la hauteur , ils furent attaqués par 
les Numides, qui fondirent fur eux en mê- 
me rems que d’autres leur coupoient la re- 
traite. Marcellus fut tué (a),^ Crifpinus, 
dangereufement blelîé, eut beaucoup de 
peine à regagner fon camp. Annibal ten- 
doit fouvent de ces embûches dans des 
plaines, où il ne laifle pas de fc trouver 
certains lieux propres à Ce couvrir; ce qui 
les rendoit très-dangereufes , parce qu’on 


( «I ) Ce Marcellus croit cependant un bon 
Général, qui avoir pris Syraeufe , & battu Anni- 
bal en diverlcs occaiïons : on l’appelloit ^epee 
des Romains comme Fabius le bouclier. Il périt 
honteufement dans cette embufeade: (on exem- 
ple doit apprendre à ne jamais fc négliger fur 
ks précautions. 
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s’cn mcfîoic moins. Il étudioic avec foin les 
carat^eres de ceux qu’il avoir en tête & 
leur capacité : lorfqu’il les connoifl'oit vains , 
ardens & faciles à piquer, comme Sempro- 
niiis & Flaminius (/<), il les faifoit donner 
tôt ou tard dans quelque piège. 

Il eft arrivé plulieurs fois qu’on a dé- 
taché la nuit ou le jour, avant la bataille, 
un corps deftiné à venir tomber pendant 
le combat fur les derrières de l’ennemi. 
Cet expédient a manqué plus fouvent qu’il 
n’a réulli ; en voici la raiibn. Il faut com- 
biner la marche de ce corps, de manière 
qu’il arrive à point nommé lorfquc l’affaire 
cft engagée. La difficulté des chemins, des 
übftades imprévus, un orage qui grolïit des 
ruiffeaux & forme des torrens , l’arrêtent 
ou le retardent : fes guides peuvent l’éga- 
rer ; il peut fe faire encore que l’ennemi en 
fuit inftruit & lui tende une embufeade. 
Cinq cens hommes, qui en attaqueront 
deux mille dans cette conjoniffure, les bat- 
tront infailliblement ; parce que celui qui 
comptant furprendre , fe trouve lui-même 
furpris,eft toujours déconcerté. D’ailleurs , 


(a) Celui qui s’engagea témérairement entre 
le lac Trafimene & les montagnes , où il fut 
furpiis & l’armée Romaine entièrement défiitc. 
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pour peu que le Général ennemi s’en doute,' 
il fe garantira aifémeiit de cette attaque 
en renforçant fon corps de réfer ve. 

Je ne voudrois former de ces fortes 
d’entreprifes , que dans les cas où les 
troupes n’auroient pas un grand circuit à 
faire. Il faut qu’elles partent la nuit, fc 
trouvent portées avant le jour à couvert 
d’un bois , d’une colline, ou dans des ra- 
vins , d’où elles débouchent lorfqu'elles en- 
tendent que le combat ert commence : on 
doit aufli prendre toutes les précautions 
d’ufage pour éviter que quelqu’un n’aille 
Milice inrtruire l'ennemi. Les François furent ainû 
Tom. I. défaits en Italie par Narsès , au moyen d’un 
'**‘^'*'d’un corps de cavalerie qui les tourna à la 
faveur d’un bois. A la malheureufe jour- 
née de Maupertuis , le Prince de Galles avoir 
mis lix cens cavaliers Anglois derrière une 
colline , qui parurent fubitement fur le 
flanc de l’armée Françoife dont ils achevè- 
rent la déroute {a}. 

"i'imlîi Pendant la bataille de Villa- Viciofa, un 

XIV. T. 

VI. pag. ■ ' ' — 

( a ) L’Empereur Léon appelle ceux qu’on enr- 
ploie dans ces occalîons, InfiUiaforet : on doit 
comprendre aufli fous ce titre les partis & les 
détachemens travertis, qui, à la faveur du dé- 
guifemenr, s’introduirtnc dans la ligne ennemie 
pour y caufer du défoxdre ou prendre le Général 
prifonniçr. 
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cofps de cavalerie de douze cens chevaux 
Efpagnols arriva , & tomba fur les derrières 
de l'aile droite des ennemis, qui fut mife en 
déroute. Ce corps n’avoit pas été deftiné 
d’abord à cet objet} il avoit été détaché 
trois jours auparavant pour enlever un ré- 
giment de cavalerie Autrichienne , qu’on 
favoit être féparé de l’armée. Le Général 
Staremberg, qui Ce rctiroit en Caftille , étant 
revenu fur ces entrefaites pour dégager un 
corps qu’il avoit laiflé dans Brihuéga, ôf 
qui s’y trôuvoit inverti, M. de Vendôme 
fc vit forcé à une bataille. Cette cavalerie , 
commandée par M. de Bracamonte , ne l’a- 
voic pas encore fejoint } il trouva fa rttua- 
tion propre à exécuter cette manœuvre, 
& il lui en envoya l’ordre. Marins fe fer- 
vic aulfi de cette rufe contre les Teutons. 
Il y avoit fur leurs derrières des creux & 
des ravins couverts de ronces & de buif- 
fons, où il cmbufqua trois mille hommes 
qui les chargèrent en queue, pendant qu’il 
les prefl'oit de front, ce qui lui donna une 
vidoire complette. Marins avoit fait par- 
tir ce corps la veille : il fut heureux d'avoir 
affaire à des barbares qui ne portèrent point 
leur vue jufqu’à l’imaginer capable de ce 
rtratageme : s’ils fc fulient avifes de l’en 
foiipçonner, ilsauroient pu avoir bon mar- 
ché de ce détachement. 
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Nous avons une facilité de plus que les 
anciens , pour faire rcu/fir des attaques éloi- 
gnées & fans correfpondance > parce que 
le bruit de la moufqueteric & du canon 
fert de lignai pour avertir les troupes de ^ 
l’cmbufcade. Neanmoins il y a toujours 
beaucoup d’inconvéniens d’etre oblige de 
faire un trop long circuit. On tire rarement 
du fecours de ces détachemens : Le Cheva- 
lier de Bclleifle l’éprouva à la Siette, ou ce- 
lui qu’il avoit fait, pour tourner les Piér 
montois, s’égara pendant la nuit. 

On trouve, dans les inilrudions du Roi 
de Prufle, un corps détaché qui fe jette 
dans un bois, & des huflards qui le tour- 
nent pour envelopper une des ailes de 
de l’ennemi. Mais l’on voir ici une com- 
munication; ces troupes étant deftinées à 
foutenir l’attaque de fon ordre oblique, à 
la droite duquel elles fe rejoignent. D’ail- 
leurs ce Prince n’eil: point de l’avis des gros 
art. lo. détachemens , qui s’éloignent de l’armée 
pour tourner les derrières de l’ennemi.' 
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' ' ' ' ' "T* ■» 

CHAPITRE SIXIEME. 

Des armées poflées, des camps retranchés* 
6c des lignes. 


Article I. 

Des armées pojlées. 

uoi qu’il ne faille jamais négliger de 
fe bien poiter, néanmoins ceux qui fe per- 
fiiadenc qu'une armée bien appuyée & re- 
tranchée combat tou)ours avec avantage 
celle qui vient l’attaquer, font dans une 
grande erreur. Outre l’ardeur qui anime 1« 
ioldat, & la confiance qu’il prend lorfqu’oii 
le mène à l’ennemi, l’attaquant a tout le 
tems de faire fes difpofitions à fon grc, 
6c n’cng.age l’aftaire qu’au moment où il 
le veut. Il eft prouvé par mille exemples 
qu’oit ne doit pas compter fur un polie , 
s’il n’cft évident qu’il ne peut être attaqué 
fans témérité : aulîi les camps forts d’af- 
fiette, 6c ceux auxquels on ajoute encore 
des retranchemens,fe prennent bien moins 
dans le deficin d’y combattre que pour 
l’éviter. Ils font du relfort de la guerre dé- 
fcnlive , dont le but eil d’arrêter l’ennemi , 


i 
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• & de lui faire confumer fes forces fans fe 
metcre au hazard d’une bataille. Néan- 
moins ceux qui paroiflbient les plus redou- 
tables n’ont pas laifsc fouvent d’être for- 
cés: j’en rapporterai quelques exemples des 
plus connus , lorfque j’aurai parlé des ar- 
mées portées pour recevoir le combat. 

Si l’on examine toutes les batailles don- 
nées daus de pareilles drconrtances, on 
verra que la plüpart ont été perdues , par- 
ce que les Généraux avoient trop de con- 
fiance dans leur pblition , &c que ceux qui 
les y ont attaqués, ontfu profiter de quel- 
ques défauts qu’ils y avoient remarqués. 

Le Prince d’Orange fut battu à Nervin* 
VI, „ In de , parce que s’étant placé entre la Gettc 
feuquie- & le ruifl'eau de Landen qui alloient fe join- 
dre à Loo , il n’avoit point aflez de terrein 
pour agir : toute la cavalerie de fa Muchc 
avoir été obligée de faire un recoude, 8c fc 
trouvoit en potence avec fon infanterie. Il 
avoir cependant devant lui deux villages î 
l’un à fa droite, l’autre au centre, & l’inter- 
valle couvert d’un retranchement. 

‘ M. le Duc de Savoy e tut battu à Staffar- 
de, quoique fa droite & fa gauche flirtent 
appuyées, même couvertes par un ruiireaii 
& des marais, & qu’il eût des calTines de- 
vant lui : mais il laiifa fa ligne trop éloignée 
de ces cartînes qui fuient emportées, 8c 

négligea 


Digilized by Googic 



DE TaÇTIQ.UE. ZIÇ 
négligea d’étendre fa gauche jurqu’à unedi- . 
guedu Pô. L’infanterie Fiançoifc,quipafla 
le marais , déporta par fon feu faîlc gauche 
de cavalerie, & donna le moyen à cclle-du a 

Roi de venir occuper le même terrein. 

L’armée Françoife, portée à Malplaquct 
entre les bois de Sars & de Blangis , où elle 
s’étoic couverte d’abattis & de rctranche- 
mens, devoit être infailliblement battue; 
parce que toute fa cavalerie, ou peu s’en 
faut, lui étoit inutile; que l’ennemi débor- 
doit les flancs de fon retranchement , que 

fon infanterie attaejuoit fur plufleurs lignes 
ce retranchement, qui n'étoit défendu que 
par une ligne de l’infanterie du Roi. M. le 
Maréchal dp Villars avoir fenti la veille fa 
mauvaife pofîtion > mais il n’eut pas le tems 
de la quitter : peut-é-tre eut-il pu encore y 
remédier s’il n’eut point été blefle. Les 
fuccès qu’il eut dans la fuite réparèrent glo- 
rieufement cette faute. 

A la bataille de Lcipfic,Tilli, Général de 
l’Empereur Ferdinand II, s’étoic porté au 
pied d’une chaine de collines qui formoient 
comme un long rideau depuis la rivière de 
la Pleifl'e jufqu’au bois de Lindenthal; il oc- 
cupoit tout cet cfpace rangé fur une feule 
ligne ; & fur le fommet des coteaux , il avoir 
placé fon artillerie. Il crut cette pofltion fl \ 

bonne, que pour ne la point quitrer il né- 

Ta/Ke I, P 
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gligca d’arrcter le Roi cic Suède à un défile 
où il auroit pu le défaire , ou du moins l’em- 
pcchcr de paiî'er. Qiioique les Saxons, qui 
tenoient la gauche de Karmée Suédoife , euf- 
fcnc d'abord plié, il fut complettcmenc 
battu. Ce premier avantage fut arrêté par 
des troupes tirées de la fécondé ligne des 
Suédois & de la réferve : l'artillerie des Im- 
périaux, trop élevée, fit peu d’effet & de- 
vint bientôt inutile; la cavalerie ne put 
ébranler celle de Guftave , dont les efea- 
drons étoient entremêlés de détachemens 
de moufquetaircs, qui la tirèrent à bout 
portant & la mirent en défordre (a). L’aîle 
gauche fut renverfee, les Suédois gagnèrent 
les hauteurs de ce côté , s’emparèrent du ca- 
non & le tournèrent fur l’infanterie : celle- 
ci , qui avoit formé quatre gros bataillons 
carres , fut enveloppée & taillée en pièces. 
L’ejftrêmc valeur des troupes impériales, fur- 
tout de l'infanterie qui fe battit avec un 
acharnement incroyable , ne put les fauver 
d'une déroute entière : tant la nature des 
difpofitions a de force pour influer fur les 
fuccès. 


(a) Les efeadrons Suédois ctoient plus petits, 
& leurs chevaux moins forts que ceux des cui- 
rallîers allemands: Guftave y fuppléa par Tes pe- 
lotons, qui ctoient de trente de front fur lîx de 
hauteur. 
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Les Efpagnols furent battus à la bataille 
des dunes en 1658» parce qu’ils étoient 
polies dans un terrein trop étroit, entre le 
canal de Fume & la mer. Ils étoient ref- 
ferrés à leur gauche par des watregans , 
&: au lieu de s'étendre jufqu'à la mer, ils 
avoient appuyé leur droite à une haute 
dune , où ils mirent de l’infanterie > de 
forte qu’il y avoit encore un grand cfpace 
de là jufqu’au bord de la mer. Une partie 
de leur cavalerie, qu’ils n’avoient pu éten- 
dre jufqu’à la gauche, étoit fur plulicurs 
lignes; le relie’ étoit placé derrière l’infan- 
terie. Leur terrein étoit mal choili,& leur 
difpolition d’autant plus malivaife , qu’ils 
étoient fur- tout très -forts en cavalerie, 
dont le nombre excédoit celui de l’infan- 
terie. La haute dune , fur laquelle ils comp- 
toient beaucoup, fut attaquée parles An- 
glois & emportée : alors l’aîle gauche de 
de M. de Turenne , qui débordoit leur 
droite de tout l’efpace depuis cette dune 
jufqu’à la mer, fe replia fur elle & la mit 
entièrement en défordre. Dans cette occa- 
fion , les Généraux Efpagnols qui étoient 
venus pour faire lever le lîége de Dunker- 
que, & dans le defléin d’attaquer M. de 
Turenne , furent eux- mêmes attaqués, & 
reçurent le combat au lieu de le donner. 
Cette faute &c leur mauvaife polltion véti- 

Pij 
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fièrent la predidion du Prince de Condé, 
qui dit au Duc d’Yorck, un momentavant 
l'affaire, que s'il nAVoit jamais vu perdre de 
bat aille y il alloit voir comment cela fè faifoit. 
Il cfl: certain que le hafard cft lî peu l’arbi- 
tre de CCS grands évènemens, qu’un habile 
homme , à la maniéré donc i’y prennent 
deux Généraux, peut à coup Tûr prédire 
auquel demeurera, la viâoire. Si l’on ex- 
cepte quelques batailles où une grande fu- 
périorité,ou bien une extrême différence 
dans la valeur & la difcipline des troupes 
l’ont emporté , on trouve évidemment les 
caufes qui ont décidé les autres dans la 
conduite des Généraux. On peut remar- 
quer encore que parmi tous ceux qui fc 
font fait battre, les mêmes fautes répétées 
une infinité de fois, ont aufli toujours été 
egalement punies: tant il eft vrai que l’i- 
gnorance & la préfomption font peu capa- 
bles de profiter des exemples , & que les 
hommes de cette trempe reffcmblent aux 
oifeaux , qui donnent dans les mêmes piè- 
ges où mille autres ont été pris avant eux. 
Le mal cft qu’un feul entraîne la perte 
d’une infinité d’autres, & fouvent la ruine 
d’un Etat. 

La bataille de Rocoux, en 17^6 y cft 
encore un exemple d’armée poftée qui a 
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été battue. L’armée des Alliés étoit depuis 
quelque tems campée fur la petite rivière 
du Jecr, fa gauche du côté de Liège, & 
fa droite vers Bilfen. L’armée Françoife 
croit à Tongres, où une partie des troupes 
employées aux fiéges de Charleroi &: de 
Namiir l’étoit venu joindre. M. le Prince 
Charles, qui ddiroit finir la campagne & 
rcpafl’er la Meufe, fc rapprocha pour cet 
efier de Liège j il fe campa , ayant fa gau- 
che fur le grand chemin de cette ville â 
Saint-Tron, à la hauteur du fauxbourg 
Sainte-Marguerite , fa droite étendue dans 
la plaine du côté de Macftricht , la Meufe 
derrière lui , fur laquelle il avoir fes ponts; 
fur fon front étoient les villages de Liers , 
Varoux & Rocoux, où il avoir jetté fon 
infanterie Angloife, Hanovrienne & Hol- 
landoife. Un grand ravin , qui commence 
au Jecr & venoit en biaifant de la droite, 
couvroit les villages de Varoux & Rocoux, 
& s’étendoit jufqu a une partie de la gau- 
che. M. le Maréchal de Saxe, qui vouloit 
terminer fa campagne par un coup de main , 
décampa de Tongres & marcha à lui, ayant 
le ravin à fa gauche, & le grand chemin, 
donc j’ai parlé, à fa droite. Par le difpofitif 
de cette marche, il portoit toutes fes for- 
ces fur la gauche & le centre des Alliés. 
Il fe contenta de faite garder le ravin par 

P iij 
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quelques troupes aux ordres de M. de 
Mortagne : Ton infanterie étoit fur pluiieurs 
colonnes de bataillons , fuivies de la cava- 
lerie & d’un corps de réferve. En arrivant 
il difpofa l’attaque des villages, qui furent 
emportés après une aflèz forte réfîftance: 
M. le Comte d’Eftrées ( 4 ), chargé de l’at- 
taque de la droite, déborda le grand che- 
min , & tourna la gauche des ennemis , 
qui abandonnèrent toutes les troupes avec 
l’artillerie qui étoient dans les villages, & 
gagnèrent leurs ponts en diligence. 

La bataille d’Haftembeck eft de la meme 
cathégoric que les précédentes. Toute la 
droite des ennemis , qui touchoit au Vefer, 
étoit derrière un marais : ils avoient le 
village d’Haftembeck devant eux , & un 
ravin qui en fortoit, couvroit encore une 
partie du front : la gauche , qui appuyoit 
à des bois , étoit foutenue par une redoute 
garnie de huit pièces de canon. Cette litua- 
tion avantageufe n’empêcha pas que M. le 
Duc de Cumberland n’y fût forcé. M. le 


(a ) On fait que le Maréchal de Saxe ne don> 
noir fa confiance qua un bien petit nombre 
d’Oflîeiers généraux. L’eftime particulière qu’il 
avoir pour M. le Comte d’Eftrées , Licutciaant- 
général , étoit un préfage de la gloire qu’il devoir 
un jour acquérir lorfqu’il commanderoit en chef. 
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Maréchal d’Eftrécs fit tourner la gauche par 
M. de Chevert. Cet Officier général rra- 
verfa les bois, & pouflà l’infanterie que les 
ennemis avoient fur leur flanc: en même 
rems on attaquoit la redoute &: le village, 
dont on fe rendit maître. , 

Je pourrois rapporter une infinité d’au- 
tres exemples ; mais ce feroit faire un cata- 
logue inutile & ennuyeux : ceux que je viens 
de citer fulfifcnt pour conflater la vérité 
de ce que j’ai avancé. 

Article II. 

Des Carnés retranchés. 

Je n’ai parlé jufqu’ici que d’armées poftècs 
pour recevoir le combat , & qui comptant 
beaucoup fur les avantages apparens de 
leurs politions , ont mieux aime y attendre 
l’ennemi que d’aller au-devant de lui. Je 
viens à puefent à celles qui, pour éviter de 
combattre , fe font enfermées dans des 
camps retranchés , ou bien qui ont pris des 
pofles forts par leur nature , auxquels on a 
ajouté tout ce que l’art pouvoit fuggércr 
pour les rendre inattaquables. La première 
action de ce genre, qui fe préfente à ma 
mémoire , cft celle de Fribourg. M. de 
Mcrcy , poflé fur une montagne près de 
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cette ville, s’y étoit couvert d’un retran- 
chement fortifié par des redoutes, à deux 
cens pas de diftancc l’une de l’autre » il avoit 
augmenté encore les obftaclcs par des abat- 
tis d’arbres , dont les branches à demi 
coupées & hériliècs en tous fens , paroif- 
foient former une barrière impénétrable. 
V. i^vvie ^ondé força ce camp que l’on croyoit 
Tu inacceflîble, & ce n’étoit pas fans raiîbn: 
tout autre Général , moins audacieux que 
ce Prince, qui ne trou voit rien de difficile, 
ôc qui comptoit pour rien la perte des 
hommes, n’auroit osé l’entreprendre. 

Les Turcs, au nombre de quatre-vingt 
mille hommes , furent forcés dans leur camp 
retranché de Choezin par le Roi de Polo- 
gne, Jean Sobieski, qui n’en avoit pas trente 
mille. Ce camp, fitué fur la rive droite du 
Nieftcr , étoit une entrave que Mahomet IV 
avoir mife à la Pologne fous fon foible Roi 
Wienoviski, auquel il avoit impole un tri- 
but; fon fuccelï'eur Sobieski, un des grands 
Capitaines du fiécle dernier, brifa cette chai- 
ne honteufe , & le tribut ne fur plus payé. 
Ces exemples, dont je pourrois citer un bon 
nombre, font des preuves de l’avantage in- 
fini qu’a toujours celui qui attaque , & de 
la fupériorité qu’il acquiert fur fon ennemi. 

, Cette fupériorité fe tire de deux raifons : 
la première qui eft phyfique, cft que i’atta- 
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quant prend un air d’audace qui étonne 6c 
intimide fon ennemi , qui voit que nulle dif- 
ficulté ne peut rarrctcrsla fecondeeft qu’il 
peut fe donner tout le tems de prendre 
les mefurcs néceil'aires pour franchir les obf- 
taclcs qu’on lui oppofe. 

En lyôOjleGéncral Fouquet, qui com- 
mandoit l’armée Pruifienne en Siléfie , fc 
trouva prcHé par M. de Laudon ; il fc jctca 
dans le camp retranché de Landsliut, iitué 
fur des hauteurs & garni d’une nombreufe 
artillerie. Le Général Autrichien le fit tour- 
ner par des Croates qui le prirent à dos; 
en même tems , il l’attaqua fur tout fou 
front, le força, & un corps détaché lui 
coupa fa retraite à Schewdnits. Il fut fait 
prifonnicr avec une grande partie de fou 
armée qui fut totalement détruite. Si M. 
de Fouquet avoit combattu en plaine , il 
ne pouvoir lui arriver pis. Il vaut fouvent 
mieux prendre un porte ouvert que de 
s’enfermer dans des retranchemens , fur- 
tout s’ils font trop étendus. D’habiles dif^ 
pofîtions, foutenucs de la valeur des trou- 
pes , peuvent tirer de la fituation la plus 
défefpérée ; au lieu que derrière un retran- 
chement on n’a rien a efperer , pas mê- 
me de la fortune. M. de Turenne, quoi- 
qu’inférieur aux ennemis, préféra toujours 
de marcher à eux au lieu de les attendre. 
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II fut les cherchera Ensheim, où ils ctoient 
retranchés & couverts prcfcjue partout de 
haies & de fofl’és : il les attaqua à Sintzheim , 
poftes encore plus avantageufement î il 
avoir cette ville à emporter & un déhlè 
à paflér devant eux. 

On n’oferoit dire cependant qu’il ne 
faille jamais fe retrancher. 11 y a des cas 
où un Général, qui n’a que des forces in- 
férieures avec lefquellesil ne veut pas rif- 
quer un combat décillf, eft forcé de pren- 
dre cette précaution , nécelTaire fur-tout 
dans une guerre défenfive. M. le Maré- 
chal de Villars, porté à Sirck en 1705, 
protégeoit par ce moyen Sarlouis qu’il 
pouvoir fecourir , ii l’ennemi y marchoic 
pour en faire le liège , & couvroit en mê- 
me tems les Evéchés & la Lorraine : cette 
polition étoit belle & méritera toujours 
d’être citée, ainli que celle de M. de Tu- 
renneà Dettvciler en 1 644(4 J, & le camp 
que prit le Maréchal de Saxe à Courtrai 
en 1744. 


(a) Il (ftoit campé lïir la Sarre, fa droite à Dett- 
vciler, fa gauche à Hochfeld, chacun de fes flancs 
couvert d’un ruiflèau qui tomboit dans la Sacre. 
Il protégoit , par cette polition , Saverne & Ha- 
giicnau , couvroit la Lorraine Sc la baflè Alface 
contre toutes les forces de l’Empire, 
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Guftavc-Adolphe tinc ferme contre Tilli, 
en reportant à Vcrben au confluant de l’El- 
be & du Havel : avec une armée de feizc 
mille hommes, retranchée fous Nuremberg, 
il arrêta long-tems les forces nombreufes 
dcWalrtein & du Duc de Bavière, qui, 
à leur tour, le bravèrent dans la polition 
qu'ils avoient prife, lorfqu’ayant été ren- 
forcé , ce Prince voulut les y attaquer. Le 
Duc d’Albe tint auflî en échec , pendant 
toute une campagne, Guillaume de Naflau , 
qui n'ofa ni l’attaquer dans fes portes , ni 
ne put l’engager à en for tir pour combat- 
tre (a). 


(a) En 1559, ce Prince ayant aflèmblé en 
Allemagne une armée de vingt - quatre mille 
hommes, paiTa le Rhin, enfuitc la Meufe entre 
Maëftrich ôc Ruremonde , à la barbe du Duc 
d’Albe, qui ne vouloir pas le croire lorfqu’on 
en apporta la nouvelle : il demanda au Comte de "*'• 
Barlcmont s’il penfoit que cette armée fût com- 
pofée d’oifeaux. Cependant lorfqu’il fut alluré de 
la vérité , comme il ne vouloir pas rifqucr les 
Pays-bas par une bataille, contre un ennemi frais 
& plus fort que lui , il munit toutes fes places , 

& Ce tint couvert de rivières ôc dans des poûes 
forts. Le Prince d’Orangefit dix-neuf campemens 
fans réullir à l’attirer au combat ; de forte que 
n’ayant pu être reçu dans aucune place, comme 
il l’elpéroit , fes troupes vinrent à manquer de vi- 
vres Ôc d’argent ; elles le mutinèrent ôc le force- 
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PniTqu’jl y a des occafions où il cft in- 
difpeniâble de fe retrancher, il faut du 
moins tâcher que les portes qu’on prend 
foient de nature à faire perdre à l’ennemi 
l’envie de les attaquer. C’ert parce moyen 
que Fabius, appelle le bouclier des Romains , 
arrêta les progrès d'Annibal, & donna le 
tems à fa patrie de reprendre des forces, 
après tous les échecs qu’elle avoir reçus. 
11 évitoit les plaines, campoit toujours fur 
les hauteurs pour fuir un engagement , & 
lairtèr l’ennemi fe confumer par la lon- 
gueur de la guerre. Cette fage conduite 
ne pouvoir que réurtir contre un adverfàire 
très-fupé rieur aux Romains en cavalerie , 
6c dont l’infanterie ne valoir pas de beau- 
coup la leur. Si Annibal avoir eu la fupé- 
riorité de ce côté, toute la prudence de 
Fabius ne l’eut peut-être pas garanti d’être 
forcé dans quelqu’un de fes portes. Mais 


rentà lés licencier. Cette campagne eft une des 
plus hciles qui Ce fbit faite dans ce genre -, elle 
reflcmblc parfaitement à celle de Fabius. L’armée 
du Prince Guillaume, étoit comme celle d’Annibal, 
compolec de t^ivers nations *, comme lui il ne 
pouvoit l’entretenir que par des conquêtes , ôc 
il cherchoit à combattre :1e Duc d’Albc au con- 
iwire étoit dans fon pais, il étoit sûr de fes trou- 
pes , & il avoir les mêmes taifons que Fabius pour 
tcmpoiifer. 
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comme il favoit que le commandement de 
l’armée Romaine palToit incefl'ammenc 
d’une main dans une autre, ou qu’il fe par- 
tageoit, il efpéroit toujours d’attirer, par 
quelque ftratagêmc, les Romains en rafe 
campagne, & ne vouloir pas rifqucr une 
attaque où il auroit ruiné fon armée. 

Ce font toujours des raifons fcmblahles 
ou équivalentes qui empêchent que l’on 
n’infulte un camp puiflâmment retranché. 
L’hilloire rapporte que M. de Marlboroug 
auroit attaqué le Maréchal de Villats, à 
Sirck , fi les Généraux Allemands eufl’ent 
été d'accord avec lui , ou que le Prince de 
Bade, qu’il attendoit,fût arrivé. C’étoitfon 
deflein, & s’il l’eut exécuté, M. de Vil- 
lars, qui n’étoit pas mieux pofté que le 
Général Merci à Fribourg , auroit éprouvé 
vraifemblablemcnt le meme fort: car il cfl: 
d’expérience que de tous les camps retran- 
chés , qui pnt été attaqués, la plupart ont 
été forcés { a ). Cela fe voitchez les anciens 


(4) Je fai bien qu’il y en a quelques-uns où l’on 
a échoué; je puis en citer un de nos jours qui fur 
une entrepriie à laquelle la témérité & l’ambition 
feules préfiderenr , fans aucun des moyens qui 
pouvoient la faire rcudir. C’eù l’attaque des re- 
tranchemensd’Exiles en 1747. Que l’on y prenne 
garde, & l’on verra que toutes les autres qui ont 
eu un mauvais fuccès , ont etc conduites avec 
aulfi peu de fagefiè. 
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comme chez les modernes : la bataille de ' 
Sélah'e eft une adion de ccccc efpece des 
plus remarquables. Cléomenc écoic pofté 
fur les monts Eva & Olympe > fa cavalerie 
occupoic une vallée entre les deux monta- 
gnes, une petite riviere couloir à peu de 
diftance des hauteurs , & couvroic toute 
rétendue du front. Antigone, malgré tous 
ces avantages, ofa l’attaquer & le força. On 
trouve le plan de cette aélion dans le com- 
mentaire fur Polybc, tom. III. ^pag. 384. 

On peut y voir aulTi l’armée de Ptolomée 
retranchée fur le mont Liban , & forcée par 
Anthiocus; événement qui n'eftpas moins 
mémorable. 

Céfar & fes lieutenans ont manqué plu- 
lieurs fois d’être forcés dans leurs camps 
par les Gaulois: ils n’ont dû leurfalut qu’à 
la refolution qu’ils prenoient de fortir tout- 
à-coup par toutes les portes, lorfqu’ils fc 
voyoient fur le point d’être emportés. Ces 
irruptions foudaines déconcertoient ü fort 
les attaquans, qui n’y étoient point prépa- 
rés , qu’ils jettoient aufli-tôt leurs armes &: 
prenoient la fuite. 

Si l’on croit, comme je l’ai toujours oui 
dire, que le camp fervoitde retraite en cas 
d’échec, on n’a qu’à lire l’hiftoirc Romaine 
pour être défabufé. Ce que je dis des Ro- 
mainSjdoic s’entendre aulH des autres Peii- 
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pics contre Icfquels ils ont Fait la guerre , 
&: qui Ce rccranchoient comme eux. Auffi- 
tôt après ,1a bataille, le vidorieux mar- 
choit au camp , l’attaquoit & s’en rendoit 
maître. Quand le contraire efl: arrivé j c’eft 
que le fuccès n’étoit pas entier, que l'en- 
ne.'çi ne Fuivoit point , & que l’on avoit le 
tems de fe retirer. Mais dès qu’une armée 
étoit pleinement battue & ferrée de près, 
je ne vois pas comment elle auroit pu re- 
gagner un camp fermé, où il falloir entrer 
par les portes. La foule des fuyards s’y pref- 
foit, & l’ennemi, qui furvenoit, entroit pêle- 
mêle avec eux : cela n’a jamais manqué en 
pareil cas. Aulli ne pcnfoient-ils point la plu- 
part du tems à regagner leur camp. On 
voit une infinité de ces exemples dans 
Tite-Live, & l’on peut remarquer que 
Pompée, après la bataille de Pliarfalc, n’ofa 
refter dans le fien , qui , après la déroute de 
fes troupes, fut d’abord infulré. 

Il laut obferverquefiles Romains retran- 
choient régulièrement leurs camps , c’étoit 
par un principe de difeipline, &c pour leur 
sûreté : ils n’avoient point comme nous 
l’ufage des grand’gardcs éloignées de l’ar- 
mée} ils ne poufibient au dehors que quel- 
ques batteurs d’eftrade &: des partis de 
cavalerie , pour être informés des mouve- 
mens des ennemis. Leurs camps écoient 
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peu étendus, parccquc, par la dirpofition 
du campement , ils y étoient très-ramaflés. 
Sur la defeription que Polybe en fait, on 
voit que le camp d'une armée de quatre 
légions, qu’on appclloit confuUire ^ étofe 
un carre parfait, & l’on peut calculer qu’il 
n’avoit à chaque face que 336 toifes. Lorf- 
que les deux Confuls étoient réunis gvcc 
huit légions, il formoit un carré une fois 
plus long que large, dont le grand côté 
avoit par conféquent 672 toifes. Cette ré- 
gie fc gardoit exaâemcnt quand le terrein 
le permettoit. Dans les autres occalions 
on le contentoit de s’en rapprocher le plus 
qn’il étoit polîîble, en s’accommodant à la 
lituation des lieux. Les précautions fe pro- 
protionnoient au danger, à l’éloigncmcnc 
de l’ennemi , au tems que l’on vouloir y 
refter ( a ). 

11 


(4) Scion Vdgcccjla manière ordinaire de fe re- 
trancher , étoit de-faire un foifé large de neuf pieds 
& profond dt iept, avec un rempart haut de trois 
pieds deriière le folié. Lorfqu’on jugeoie devoir 
prendre plus de précautions , on donnoit au folTé 
douze pieds de largeur fur neuf de profondeur ; 
i’épaulcment avoit quatre pieds de haut , garni en 
dedans & en dehors de claionnage, & l’on y 
ajoiuoit un rang de palilfadcs que les foldats por- 
toient avec eux dans les marches. Si l’on y féjour- 


Digitized by Google 


DE T A C T I E. 141 
Il arrivoic foiivcnt que Ton campoit très- 
près les uns des autres, & qu’il n’y avoit pas 
plus de cinq à lix cens pas entre les deux 
armées : il paroiflbit donc nécefl'aire de fc 
retrancher pour fa füretc. Cette pratique 
ctoit ufitée auifi par les autres peuples, 
quoiqu’avec moins d’art & de travail. Les 
barbares fc couvroient d’une enceinte de 
leurs chariots, & les Petfes portoient avec 
eux des facs à terre qu’ils rempliiîbient 
pour s’en former un retranchement; 
prirent cette méthode a l’exemple des Ro- 
mains , & dans le tems qu'ils abandon- 
noient la leur par .le relâchement de la 
difeipline. Végece nous apprend qu’ils s’en 
trouvèrent mal , & que cette négligence 
les fît fouvent infulter dans leurs campe- 
mens. Il eft certain que l’attention qu'ils 
avoient de fc couvrir, étoit particulière- 
ment deftinéc contre les furprifes i du relie 


noie long-tems , on fe fortiHoit encore par d’autres 
ouvrages. 

Il faut lire dans les commentaires de Céfar toutes 
les mefurcs qui pouvoient fe prendre pour aug- 
menter la défenfc d’un camp. Au blocus d’Aléfie, 
U avoit devant fes lignes cinq rangs d’arbres en- 
terrés par le tronc , huit rangs de fodès recouvertes, 
avec des pieux aiguifes qui fortoient feulement de 
quatre doigts , ôc eu avant une infinité de chaulfe- 
trapes. 

/. ' Q. 
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ils ne comptoient fur leurs camps qu’au* 
tanc qu’ils étoient bien munis, & fitucs 
dans" des lieux avantageux , d’où ils Ce pro- 
pofoienc de ne forcir qu’à leur gré. 


Article III. 

Des Lignes, 

Les anciens ont mieux reuilî que les moi 
dernes dans l’ufagc des lignes de circonval- 
lation & de contrevallation. De notre tems, 
lorfqu’elles ont été attaquées , elles ont tou- 
jours été forcées ; Içur défaut eft fi bien 
reconnu à préfent, qu’un Général ne pour- 
roit être que blâmé d’y attendre l’ennemi, 
au lieu d’aller au-devant lui. Si l’on s’y ren- 
ferme encore, ce ne doit être que pour fc 
procurer de la tranquillité pendant le tems 
du fiége, & empêcher les fecours que la 
place pourroic recevoir. Il y a cependant 
quelques exceptions à faire. Si la place eft 
fur un lac , fur la mer , ou fur une grofle 
rivière, enforte que cette ficuation diminue 
l'étendue de la ligne, & la réduife au demi- 
cercle, l’armée fe trouvant pour lors plus 
raflcmblée, & n’occupant guère plus d’é- 
tendue qu’elle en tiendroit dans fon ordre 
de bataille, il eft certain que l’on coure 
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moins de nfquc de s’y défendre ; fur-tout 
fi quelques parties de l’ciiceintc font en- 
core couvertes par une petite riviere , pat 
des ravines ou par des marais. Notre li- 
gne de circonvailation , au liège de Philif- 
bourg , étoit ainfi trcs-racourcie , parce 
qu’elle s’appuyoit d’un côté au Rhin , dont 
on étoit maître , & de l’autre â des marais 
qui s’étendent jufqu’à un recoude du fleuve. 
On avoit pratiqué devant des foliés difpo- 
fées en quinconce , à l’imitation de Céfac 
au fiége d’Alélie : le Prince Eugène s’y 
préfenta & n’ofa les attaquer. Les lignes 
que ce même Prince occupoit au liège de 
Belgrade étoient aulfi avantageufes , parce 
que cette ville eft entièrement firuée à la 
rive droite du Danube. C’ell par la meme 
raifon que les Princes Maurice & Henri 
de Nafl'au n’ont jamais été forcés dans les 
leurs» quoiqu’ils y enflent été attaqués; la 
plupart des places fortes des Pays-Bas , qu’ils 
ont allicgées » étant dans des lituations telles 
que j’ai dit. Les lignes d’Arras , de Valen- 
ciennes» de Turin» dont le contour étoit 
entier » ont eu le fort quelles dévoient 
avoir. 

> Les anciens fe défendoient mieux que 
nous dans leurs lignes, & y ont été rarement 
forcés; en voici les raifons. Comme les 
plus fortes machines ne portoient pas au- 

QJï ' 
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delà de quatre à cinq cens pas géométri- 
ques , on n’étoit pas obligé d’éloigner les 
troupes autant que nous le faifons à pré- 
fent, à caufe de la grande portée du canon ; 
ce qui augmente condérablement le dia- 
mètre de l’enceinte. On voit desiiéges ou 
la contrevallation n’étoit pas à deux ilades 
de la place. Le rempart de la ligne étoic 
fort élevé, & les tours, dont elle étoit dé- 
fendue , la rendoient très-forte. Les lignes de 
Céfar, au blocus d’Aléiia, avoient douze 
pieds de hauteur au-dclfus du folié, fans 
compter le parapet. Les cours n’étoient dif- 
tantes l’une de l’autre que de quatre-vingt 
pas: quelquefois il les faifoit à deux & trois 
étages , &ù les joignoit par une gallerie de 
charpente , fur laquelle on mettoit des ar- 
. chers. Le rempart , les tours & la gallerie- 
étoient garnis d’une infinité de machines 
de toutes grandeurs (a): on fe fcrvoitaulfi 
de perches ferrées & de longues piques 
pour repoulTer l’ennemi lorfqu’il vouloir 
monter. Aucun Capitaine ne s’efl: autant 
retranché que Céfar } il avoit affaire à des 
armées nombreufes de Gaulois , nation bra- 
ve & entreprenante, contre laquelle il 


{a) On peut voir dans Végece les noms 8c 
l’iifagé de toutes ces machines. Liv. IV. chap. i . 
& 2 . 
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croyoit ne pouvoir prendre trop de pré- 
cautions. Lorfîjue les lignes étoient faites 
avec foin, elles étoient prefqiie au/Ii fortes 
que l’enceinte des forterefl'es. Cependant 
les tours, les terrafles, les tortues & autres 
machines qui étoient d’ufage pour les fié- 
ges, ne fervoient point dans ces occafions ; 
on n’avoit pas le tems de les conftruire ni 
de les employer dans une attaque de vive 
force. L’all'aillant étoit donc expofé à tous 
les traits qui partoient de la ligne, & les 
moyens qu’on avoit pour la défenlê lem- 
portoient fur ceux de l’attaque. 

L’u SAGE des lignes pour couvrir un pays 
n’eft pas fort ancien : les premières que l’on 
connoiflè font celles de Biel ou Stolliof que 
le Prince de Bade fit faire en 1705 , lorf> 
que le Maréchal de Villars vouloir péné- 
trer en Bavière. Elles étoient appuyées au 
Rhin , couvertes cn'partie par des inonda- 
tions , & de l’autre côté à la montagne. Ce 
Général fit mine de les attaquer, & fc jetta 
dans la vallée de la Qiiinche, d'où il joignit 
l’Elcéfeur ; depuis ce tems on en a fait dans 
plufieurs endroits avec beaucoup de dé- 

* /- n 1». i - / X 1 I 

penle & dirlutilite. M. de Feuquieres a le™"/'-,, 
premier prononcé contre elles > le Roi de 
Prufiè foutient de même qu’elle ne valent 
rien, ôc. les a profcritcs. Leur défaut priu- 

^ Qji} 
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ci pal cft d*cmbrafl'cr plus de terrein qu^on 
n’a de croupes pour le garder: comme l’en- 
nemi ne craint pas que IHan en forte , il 
rufe autant qu’il veut > il peut fe Icparer ôc 
former plufieurs attaques éloignées fans 
aucun rifquc. Si elles ne fervent qu’a ga- 
rantir le pays des contributions , elles coû- 
tent bien plus qu’elles ne rendent de fer- 
vices : elles emploient beaucoup de mon- 
de pour les garder, & ii elles le font mal, 
elles n’cmpcchent pas les partis de péné- 
trer. Une chainc de troupes cantonnées 
dans des châteaux , bourgs & villages , 
cft tout ce qu’il faut; deux mille hommes 
fuftîfenc pour garder huit ou dix lieues de 
pays , en efpaçanc des détachemens de 
cent cinquante hommes de lieue en lieue, 
& les doublant dans quelques endroits (a). 
Les dragons font ce qu’il y a de meilleur 
pour ce fervice; parce qu’il peuvent fc dé- 
fendre dans les polies , qu’ils battent la 
campagne , & que II un parti ennemi 
palîé au-delà du cordon, ils lui coupent la 
retraite. M. le Maréchal de Saxe, qui ne 

(^) Il ell rare qa’un parti Ibit plus nombreux' 
au furpiiis , le Commandant de la chaîne , qui doit 
être inftruit par fes efpions,réunira ce qu’il jugera 
ncceffaire pour s’y oppolêr. Il faut obfervcr feu- 
lement de ne pas dégarnir totalement les poftes 
où l’on peut fe défendre. 
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paroît pas partifan des rctranchcmcns,ap- 
prouvoit encore moins ceux de cette efpé- 
cc> fon autorité, jointe à celles que j’ai ci- 
tées, forme ce me femble un arrêt décillf 
contre ces fortes d’ouvrages. 

Je crois toujours y dit le Maréchal de Saxe, 
entendre farter des murailles de la Chine 
^uand on me far le de lignes. Les bonnes font 
celles que la nature a faites , les bons re- 

tranchemens font les bonnes diffoftions 
ïexaLle dtfcifline des troufes. Je nai frefjue 
jamais oui dire qutl y ait eu des lignes ou des 
retranchemens attaqués , qui n aient été forcés. 

Ce que dit le Maréchal eft vrai : ce- 
pendant il rend fon opinion trop générale. 
Il y a des occalions où les retranchemens 
paroifl'ent néceifaires , fauf à diminuer, 
autant qu’on peut , leurs inconvénicns. 
Les retranchemens font mauvais quand ils 
font mal appuyés, qu’ils peuvent être tour- 
nés, ou qu’ils font trop étendus > & il eft 
rare qu’ils n’aient quelqu’un de ces defauts. 
Ceux qui fc font pour garder des gorges 
& des paflages de montagnes font fur-tout 
fujets à être pris à revers. Quelqu’inaccef^ 
libles que paroiffent les fommites auxquelles 
on eft appuyé , & malgré les précautions 
que l’on prend de reconnoître & couper 
les moindres fentiers, comme les monta- 
gnes verfent les unes fur les autres, il eft 
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bien difficile de détruire toutes les commu- 
nications. Les François & les Efpagnols 
forcèrent, en 1744, les retranchemens de 
Mont-Alban, que les Piémontois regar- 
doient comme un rempart impénétrable. 
On fit quatre faufles attaques, & deux vraies 
qui donnèrent en même tems : cependant 
Mrs. Duchâtel & de Caftclar filaient par 
des fentiers étroits & détournés, pour ga- 
gner une hauteur, appellée le Mont EléuSy 
dont ils fe rendirent maîtres. Les Piémoii- 
tois,qui les virent fur la cime , abandonnè- 
rent le retranchement & fe retirèrent en 
défordre à Oneille. 

Il arrive donc fouvenr que les endroits 
qu’on croit les plus impraticables, font ceux 
où rennemi fait grimper quelques déta- 
chemens , qui venant à fe montrer à dos 
pendant la chaleur du combat, jettent l’é- 
pouvante & le défordre parmi les troupes. 
Le mal feroit léger fi la tête ne tournoie 
pas : mais dans le premier moment de la 
furprife , on n’examine pas le fond de la vé- 
rité. On voit les ennemis fur des lieux où 
l’on ne croyoit pas qu’ils pull'ent parvenir; 
la peur en grolfit le nombre & fait tom- 
ber les armes des mains (a). 


(a) Alexandre fe rendit maître de cette ma- 
niéré du roc d’Aorne, où s’étoit rcnfernié un 
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Un inconvénient qui fc trouve encore 
quelquefois dans les retranchemens de mon- 
tagnes , c’eft lorfqu’on eft obligé de garder 
plulieurs gorges de front, de forte que les 
troupes ne fe communiquent point ou dit- 
ficüement. Chaque partie eft -pour lors 
abandonnée à elle- même; l’ennemi peut por- 
ter fur une feule toutes fes forces; dès qu’il 
s’en eft rendu maître, les autres ne fervent 
plus à rien , & courent même rifque d’ê- 
tre coupées. * 

On peut réduire tout ce qui a rapport à 
cette matière à un principe général > c’eft 
qu’un retranchement, pour être au moins 
paflable , doit être appuyé de maniéré à 
n'êcre point tourné: les troupes doivents’y 


grand nombre de barbares. Le Prince Eugène 
s’empara auffi de même des retranchemens qui 
couvroienc la vallée de Suze. Nous occupions 
le Pas-de-l’Ane,qui eft à l’entrée de cette vallée, 
& celui de la Péroufe qui couvre les vallées de 
Saint-Martin & de Pragelas. Les ennemis paru- 
rent en vouloir à ce dernier , ce qui fit dégarnir 
le Pas-de-l’Ane auquel ils marchèrent auflî-tôt. 
Un payfan leur ayant indiqué un fentierdans des 
rochers, le Prince Eugene y fit grimper cinquante 
foldats : ils fc faifirent d’une hauteur derrière 
le retranchement , qui fut attaqué en même 
temsj la peur prit à celui qui comraandoit,& il 
fc retira. 
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communiquer aisément , Se n’étre pas plus 
étendues pour le garder qu’elles ne le fc- 
roient dans leur ordre de bataille^ 4) ; c’efl:- 
à-dirc, que le retranchement doit être du 
moins bordé d’une chaîne de bataillons, 
avec des réferves de cavalerie Sc d'infan- 
terie derrière. 

Les bons portes font ceux où l’on peut 
réduire l’ennemi à un ou deux points d’at- 
taque bien décidés , & dont le front foie 
peu étendu. Comme on ne craint point 
alors l’effet des diverfions, l’attention n’eft 
pas divifée, & l’on ne coure pas rifquc 
d’être furpris. Une armée foible , qui fou- 


(a) Le Prince Eugene, porté à Chiari en 1701, 
ctoit retranché entre deux rivières , fon infante- 
rie rtir deux lignes, & fa cavalerie derrière, roue 
le front bordé d’une nombreufe artillerie. Le 
Maréchal de Villeroi l’y Vint attaquer, contre l’avis 
de M. de Catinat, & s’y fit battre. L’extrême fu- 
périorité des François avoir porté le Prince Eu- 
gène à prendre cette pofîtion, & les avis qu’il 
recevoir par le Duc de Savoye de leurs dertèins, 
lui firent prendre toutes les mefiires portîbles 
pour les bien recevoir. Le camp que lui & le Duc 
de Marlboroug fe choifirent pour ibutenirlefiége 
de Lille en 1708 ,étoit aurtî très-bon:il appuyoic 
fa droire à la Deule, là gauche à la Marque, 8 c 
n’avoir qu’environ une lieue de front puiflàm- 
ment retranché. M. le Duc de Bourgogne, qui 
s’y préfenta, ne crut pas pouvoir les y attaquer. 
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tient une guerre defeniive^ ne peut mieux 
faire que de fe fortifier dans un pareil polie , 
lorfque par fa lîtuacion il couvre le pays 
qu'elle veut garder. Les polies interme- 
diaires qu’on établit fur les flancs ou fur 
les derrières, pour s’afTiirer des communi- 
cations , doivent aufH être retranchés : hors 
ces cas , les retranchemens peuvent être plus 
nuilibles qu'utiles. 

Lorsqu’on veut alTurcr une armée & 
fortifier fa pofition , les redoutes font 
inconteflablement ce qu’il y a de meil- 
leur. Elles appuient & protègent les 
troupes fans les gêner dans leurs mouve- 
mens ; elles favorifent même ceux que le 
Général voudroit faire en avant , & le laif- 
fent maître de profiter des momens favo- 
rables pour fe porter fur l’ennemi î elles 
coûtent: peu de travail &: font bientôt 
conllruitos. Un point elî'entiel fur-tout, 
c’ell qu'elles ne produifent pas l’effet des 
retranchemens qui intimident &: décou- 
ragent le foldat: car cette précaution défi- 
gne que l’on craint l'ennemi, & préfente 
l’image fenfible du danger, ce qui fait naî- 
tre des réflexions qui épouvantent les plus 
braves. 

Un exemple remarquable de l’ufage des 
redoutes en ligne, eft celui du camp de 
de Zurawao^en 1675, oû le Roi de Po- 
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lognc , Jean Sobieski , fc trouvoit en- 
fermé entre l’armée des Turcs & leNiefter 
qu’il avoit à dos. Cœnme j’aurai occaüon 
dans la fuite de parler de fa poil tion , je 
ne la détaille point ici > il fuffit de dire que 
les redoutes furent fon falut. Elles valurent 
aulfi au Czar Pierre Lie gain de la bataille 
de Piiltowa > & la ruine de Charles XII. 
Il en avoit fept fur le front de fon armée 
qui contenoient chacune deux bataillons. 
Les Suédois fe rompirent pour les attaquer, 
.furent chargés par la ligne des Mofeovi- 
tes & entièrement défaits. Le Maréchal 
de Saxe rapporte dans fes mémoires les 
raifons qui déterminèrent le Czar à pren- 
dre cette difpoiition. Quoiqu’infîniment 
fupérieur , il craignoit les Suédois, mieux 
exercés & difeiplinés que fes Rufl'cs , & qui , 
par la facilité qu’ils mettoient dans leurs 
manœuvres, les avoient toujours battus en 
rafe campagne, ou forcés dans leurs rctran- 
chemens. Ce dernier article eft fur-tout 
remarquable. Si les Ru/I'cs euITent attendu 
les Suédois dans leur camp qui étoit re- 
tranché , & que ceux - ci y enflent péné- 
tré, comme cela feroit arrivé, puifqu’ils 
emportèrent trois redoutes, ils étoient in- 
failliblement battus } parce que , dès ce 
moment, la terreur les eut gagnés «fe qu’ils 
fc feroient cru perdus fans reiîource. 
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Cet appui efl: donc préférable, dans 
bien des circonftanccs , â toute autre force 
de retranchement , puifque l'on conferve 
par-là les avantages de celui qui attaque. 

M. le Maréchal de Saxe s’en eft fervi à Fon- 
tenoi, &: en avoir fait conftruire, pendant 
le liège de Macftricht *,fur le cerrein qui*ïm74«. 
devoit lui fervir de champ de bataille. Cé- 
toit fa méthode favorite qu’il nous a lailîée 
pour précepte dans fes écrits. Il faut pro- 
portionner leur grandeur aux circonftan- 
ces & au nombre de troupes qu’on peut 
y mettre. Une redoute de trente toifes de 
face dans le pourtour intérieur, le parapet 
bordé à crois de hauteur, contiendra huit 
cens vingt hommes, dont cent qui Ce tien- 
dront au centre en réferve : on pourra 
y placer audi du canon ; cela me paroîc 
fulfifant pour les plus grandes occalions. 

Elles doivent être bien fraisées, palilTadées 
& couvertes d’un abattis d’arbres , s’il s’en 
trouve à portée fuffifamment. 

L’objet de ce chapitre a été de faire con^ 
noître, par cous les exemples que j’ai cités, 
qu’une armée portée pour recevoir une ba- 
taille, ne retire pas toujours de fa polîtion 
autant d’avantages qu’elle s’en étoit promis , 
non plus que celle qui s’ert enfermée dans 
desrctranchemens. Cependant, comme un 
' Général ne régie pas à fon gré l’état de la 
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guerre , & qu’il peut être auflî fouvent dans 
le cas de recevoir le combat que de le 
donner î après s’être choiii le champ de 
bataille le plus favorable, il doit encore 
obferver d’y avoir une entière liberté dans 
fes mouvemens , afin de partager du moins 
avec l’ennemi une partie de fes avanta> 
ges. C’eft fur ce principe qu’étoient for- 
mées les dilpofitions du Maréchal de Saxe 
à Fontenoi , à Macftricht s’il y eut été at- 
taqué , & celles de M. le Duc de Broglio 
â Berghen. 
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CHAPITRE SEPTIEME. • 


Article I. 

\ 

ïxemples d Avions qui fe rapprochent de V ordre 
oblique , appliqués a la fécondé troifieme 

difpofition de Fégece, 

J’ai parcouru difFcrcns moyens dont on 
* k fert dans l’ordre parallèle pour renforcer 
fon front, afllirer fes flancs, ou fc donner 
,1a facilité d’entreprendre fur ceux de l’en- 
' nemi. Pluficurs de ces difpofltions font ana- 
logues à celles de l’ordre oblique, & l’on 
peut aflurer que l’ordre commun eft d’au- 
tant mieux dirigé, qu’il en approche da- 
vantage par fes manœuvres. Il eft aflèz rare 
que deux armées s’abordent également fur 
tout leur front : il y a communément des 
obftacles qui les feparent dans quelque par- 
tie. Si c’eft à l’une des îles, le Général, 
qui connoit le premier les reflburccs qu’il 
en peut tirer, porte à l’autre la plus grande 
partie de fes forces pour attaquer de ce côté 
avec fupérioricé. A la bataille de RamilÜ , 
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les alliés, qui ètoienc couverts à leur droite 
d’un ruifl'eau, portèrent â la gauche pref- 
que toute leur cavalerie. Le Maréchal de 
Villeroi vit ces mouvemens fans s’en met- 
tre en peine ; & malgré tout ce qu'on put 
lui dire, il ne voulut rien changer à fa pre- 
M<m. Je micrc difpolitioii : fa préfomption fut même 
reï.’"'*' jufqu’à négliger de faire retirer les bagages 
qui étoient encore entre les deux lignes. Il 
ne voulut pas non plus étendre fon aile de 
cavalerie jufqu’au village qui étoit à fa 
droite » de forte qu’il relia un vuidc donc 
l’ennemi fut profiter lorfqu’il vint à la char- 
ge. 11 fembloit enfin que l’armée Françoife 
fût enchantée , ou que fon Général voulue ■ 
fe faire battre de gaieté de cœur (a). 

La difpolition des alliés dans cette ba- ^ 
taille, & leurs manœuvres, font très- con- 
formes au troilieme ordre de Végcce, par 
lequel on renforce fa gauche pour atta- 
iniitii. quer & envelopper la droite de l’ennemi, 
îh.'lKÏ.'" pendant que le relie de l'armée fe tient éloi- 
gne,ou couvert de mamere a ne pas crain- 
dre 


lii. III. 
c. 4 


(a) Cet exemple & pliifieurs autres devroienc 
apprendre aux courtifans que les dignités, la fplcn- 
deur du rang,& la faveur du Prince, ne font pas- 
un Général. Mais il cû rare que ces avantages de 
la fortune n’ôbfcurcilîent larailon , & parce qu’on 
cû grand, on croit être fort habile. 
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dre un coup de main. Cette dirpofition cfl; 
fcmblable à la fécondé , puifqu’on y exécute 
par la gauche ce qui fefait dans l'autre par 
la droite. 

Le moyen de faire échouer le projet de 
l’ennemi, s’il entreprend d’attaquer le pre- 
mier en écharpe, eft le meme dans l’une &: 
l'autre difpohtion : ce moyen n'efl: autre 
chofe qu’une bonne réferve d’infanterie ÔC 
de cavalerie , qu'on doit avoir derrière l’ar- 
mée. Le Roi de Prufle, dans fes inftruc- 
tions , en fait une maxime fondamentale. 

la plaine, il faut toujours derrière 
centre des bataillons une réferve de cavalerie “* 
commandée par un Officier de tète, puifjuil 
doit agir de lui - meme , fait en portant du Je- 
cours à t aile quil verra en avoir befoin , foit 
en prenant en fane t ennemi qui pourfuivra 
laile qui aura été mife eti déroute , & donner 
far-là le tems à la cavalerie de fe rallier. Ce 
grand Prince n’emploie ici que de la cava- 
lerie , dont les raouvemens font en cflFec 
bien plus prompts. Cependant il n’eft pas 
mal-à-propos , pour fe parer des rufes de l’at- 
taque en oblique, d’y mettre aufli de l’in- 
fanterie, parce que l’ennemi , qui fe fortifie 
à l’une de fes aîlcs , peut le faire avec l’une 
& l’autre arme. C’eft fixrtout dans cette cir- 
conftancc que le Commandant de la réferve 
doit bien prendre garde de fe laiflér trom- 

Tome l. R 
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per par de raufl’es démohfl:rntions,quc l'en- 
nemi fera exprès du côté où il ne veut pa# 
attaquer, pour détourner Tattention du vé- 
ritable objet. Le corps de réferve doit être 
]placé de maniéré à le porter promptement 
a l’aîle qui fera menacée* &: on ne le met- 
tra en mouvement que lorfqu’on verra le 
oint d’attaque clairement décidé. Si à la 
ataille d'Hochftct le Maréchal de Talard 
ne fc fiit point laiflé amufer 
piftmîi charges que le Prince Euger 

droite , il auroit vu les difpoiîtions queMi- 
*'"• lord Marlboroug faifüit au centre; il eut 
pu retirer l’infanterie qui ctoit prefquc 
toute dans les villages, & rapprocher fa 
ligne du riiifleau, que les ennemis n’aii- 
roient ose palier devant lui , s’il n’en eut 
pas été li éloigirc. Le Maréchal de Ville- 
roi avoic encore le tems, plus que M. de 
Talard , de* changer fes difpolitions pour 
s’oppofer à celles de l’ennemi, qui furent 
très-lentes. En lifant le récit de cette ba- 
taille dans M. de Feuquicrcs, on ne con- 
çoit pas comment on peut poufl'cr jufqu’à 
ce point l’obftination &r l’aveuglement. 

La bataille de Fontenoi peut palier, ainlî 
que celle de Ramilli, pour avoir beaucoup 
de rapport au genre oblique. La gauche de 
l’armec Françoife étoit appuyée à un bois 
Se protégée par deux redoutes; elle s’éten- 
doic jufqu’â Fontenoi qui ctoit au centre ; 


par qu cirques 
c faifoit a fa 
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la ligne Ce rcplioit cnfuiccfur Anthoiiin qui 
cft fur l’Efcaut. Cette partie du front étoic 
couverte de trois redoutes, & flanquée par 
les batteries des retranchemens qu’on avoit 
faits à Antlîouin. Par cette poiition, l’ar- 
mée reprèfentoit comme un angle obtus, 
à la pointe duquel ctoit le village de fon- 
tenoi. Les ennemis, qui n’auroient pu nous 
embrafl'cr que par un très-grand front , laif- 
ferentles Hollandois vis-à-vis notre droite, 
& portèrent toutes leurs forces du côté de 
Fontenoi & des redoutes de la gauche. 
Après quelques attaques où ils Furent rc- 
poullés, leur infanterie, foit à deircin ou 
par hafard, forma trois colonnes qui fc réu- 
nirent 6c jiercerenc entre le village & les 
redoutes. ^ 

' Si ceux qui commandoient cette mafle 
d’infanterie avoient fenti dans ce moment 
leur avantage, ils auroient continué de la 
faire agir en la décompofant: une partie Ce 
feroit repliée fur la droite, une autre iur la 
gauche, & fl la cavalerie qui devoit fuivre 
eut fécondé fes manœuvres, la bataille étoit 
perdue fans rclTourcc. Au lieu de cela, les 
Anglois refterent comme immobiles (4), 


(4) On fle avancer du canon , on la battit, 6c 
on l’acraqria en même tems par divers endroits. 
Elle réflfla à pluiîcuts charges de la cavalerie : 

Rij 
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&rina£Hon de cette fameufe colonne don- 
na le tems d’employer contre elle tpiis les 
moyens qui furent pris pour la détruire. 
Je me difpeiiferai de faire mes réflexions 
fur cet événement, qui auroit fourni au 
Chevalier de Folard, s’il eut été encore 
vivant, un beau fujet pour augmenter fan 
commentaire. Je remarquerai feulement 
à cette occafion combien une armée, pof- 
tée pour recevoir une bataille , coure de 
rifques, quelqu’avantageufe que foitfa po- 
fition 5 parce que l’ennemi , qui fait qu’elle 
ne la quittera point, cft le maître de fes 
mouvemens, choifit fon point d’attaque, 
& régie fes difpofitions fur ce qu’il a eu 
tout Te tems de reconnoître. On voit ici 
l’armée Françoife commandée par un des 
grand Généraux du fiéclc *, qui n’âVoit né- 
gligé aucun des avantages qu’il pouvoit fc 
donner; on la voit, dis-je, malgré cela à 
xleux doigts de fa perte , fi l’ennemi eut 


la maifon du Roi même fut repoufKc : mais à 
la fin on y pénétra ; bien- tôt ce ne fur plus qu’une 
boucherie & une confufion horrible. On avoit 
fi bien cru la bataille perdue , que le Maréchal de 
Saxe fit dire au Roi qu’il le prioit de repaflèr le pont 
de l’Efcaut , & qu’il feroit ce qu’il pourroit pour 
réparer le défordre : oh ! répondit le Roi , je crois 
bien qu’il fera ce qu’il faudra, mais je demcuic- 
rai. Cette aékion s’eft paflee en 17.45. 
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été afl'ez prompt pour profiter de fes pre- 
miers progrès & les achever. On peut 
juger de- là ce qu’on doit attendre d’armées 
portées par des chefs mal -habiles, même 
médiocres , & qui ont plus de préfomption 
que de lavoir. 


Article II. 

Uinœuures du Roi de Prujfe pour former 
r oblique. 

J’ai déjà remarqué qu’une armée, qui s’é- 
toit chüili un porte pour y attendre l’en- 
nemi , ne pouvoir s’en éloigner fans perdre 
les avantages qu’elle s’étoit donnés ; &: que , 
par conféquent , elle étoit obligée de refter 
dans un état de defeniive toujours défa- 
vorable. Dans cette circonrtance, l’ordre 
d’attaque en oblique doit réulfir d’autant 
plus sûrement, que celui qui s’en fert n’a 
pas lieu de craindre d’être préveiui : aulfi 
n’y a-t-il pas d’exemple que deux armées 
aient tenté en même tems cette même ma- 
nœuvre ; foit par la raifon que je viens de 
dire, ou parce qu’elle demande des troupes 
bien formées , une fupériorité de talcns 
dans le Général', allez de hardiefl'e pour 
en former le defl'ein. On fait combien il 

Riij 
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cft rare de trouver des hommes de oette 
trempe, & dignes d’ètre oppofésaux Epa- 
minoiidas , aux Alexandre & aux Frédé- 
ric II. 

L A bataille de Lifla ou Leuthen , gagnée 
par le Roi de Prufle fur les Autrichiens, 
le 5 décembre 1757» eft entièrement de 
l’ordre oblique & conforme à la fécondé 
difpoiition de Vcgece. L’armée Autri- 
chienne appuyoit fa droite à un petit bois, 
fa gauche au village de Sagfehut, une par- 
tie le repliant un peu vers un marais: elle 
avoit devant fon front le village de Lcu- 
then & celui de Frobchvitz. Les Prulïîens 
arrivoient fur quatre colonnes, deux d’in- 
fanterie & deux de cavalerie : lorfqu’ils ne 
furent plus qu’à la diftance de douze cens 
pas du iront des Autrichiens, les colonnes 
de la droite s’étant plus avan-cées que celles 
de la gauche , fe développèrent en tirant 
fur leur droite; la gauche reliant plus en 
arrière ; de forte que la ligne , en fc for- 
mant & s’étendant fur la droite , s’appro- 
choit de la gauche des Autrichiens , tan- 
dis que la gauche Pgaflienne fe tenoit éloi- 
gnée de leur droite. Six bataillons Prulîicns 
couvroient le flanc droit de leur cavalerie,' 
qui vint s’appuyer à un petit bois lîtuc 
devant le recoude que j’ai dit être formé 

J. 
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par rcxtrcmité de la gauche des Autri- 
chiens : derrière l’aiIc de cavalerie ccoicnt 
les dragons & les huil'ards; ceux-ci courne- 
renc le petit bois pour fe porter fur le flanc 
de l’ennemi. Cette partie de raiméc Pruf- 
lienne étoit encore renforcée d’un corps 
qui faifoit l’avant-garde, & qui commença 
l’attaque. Le village de SagfchLrt fut force , 

& toute la gauche des Autrichiens pliée 6c 
obligée de fe retirer en arrière, où clic fe 
reforma. Pendant ce tems leur droite fe . 
portoit en avant, par un demi-quart de 
convcrfîon , fur la gauche des Prullîens ; 
de forte que par ce mouvement il fe for- 
ma une nouvelle pofition qui mit les deux 
armées en front. Alors la cavalerie de la 
gauche des Pruflîens attaqua & battit celle 
de la droite des Autrichiens: le village de 
Leuthen fut occupé par les Pruflîens, 6c 
l’inlanteric Autrichienne, abandonnée de 
fa cavalerie , fut enfoncée & pliée de toutes 
parts. 11 efl à remarquer que dans le com- 
bat de cavalerie de la gauche Prurtîennc, 
les dragons, placés à la fécondé ligne & les 
hufl'ards derrière elle, débordèrent la ca- 
valerie Autrichienne, 6c lui gagnèrent le 
flanc 6c les derrières. 

On voit réalifer dans cet ordre de ba- 
taille toutes les maximes qui fe trouvent 
dans ks inflruâions du Roi 6c dans les 
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principes de fa taftiqiie. Des bataillons qui 
ir.ie^ian couvreiit les flancs de l'infanterie; desdra- 
placés à la féconde ligne, des huf- 
fards en réferve derrière chacune des ailes, 
deftinés à tourner & envelopper celles de 
l’ennemi, & un petit corps de réferve der- 
rière le centre de l’infanterie. On voit un 
corps de iix bataillons à l’aîle droite qui 
protègent le flanc de la cavalerie; ces ba- 
taillons occupoient la li/icrc du petit bois 
où elle étoit venue s’appuyer. Sicile eut 
été battue, les ennemis, en la pourfuivant, 
fc feroient trouvés entre leur feu, & celui 
des bataillons qui couvroient le flanc des 
lignes d’infanterie, ce qui les auroit arrête, 
& lui auroit donné le tems de fe rallier, 
yaeyi». Lorfqu’on place de la grofl'e infanterie fur 
le flanc de la cavalerie , c’efl: dans la fuppo- 
lition qu’elle trouvera un terrein favorable 
pour fe porter, comme dans cette occafion ; 
car fl cette infanterie rertoit en plaine, 
après la défaite de la cavalerie, elle feroit 
expofée à être détruite , à moins que le 
corps ne fut aflèz confldérable pour fefou- 
tenir en fe formant en pléflon f <*) ou en un 


f<i) J’entends ici par pldflon un carré long 
vuide. L’auteur du fyftèmc des ple'fions en fait 
des petites colonnes; il entendroit donc ici des 
pléfions colonnes. N’importe , pourvu que cette 
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bataillon carré. Une aile de cavalerie, 
ainli portée entre deux infanteries , ü elle 
veut fe tenir fur la défenfive , ne doit pas 
fc placer de front avec la première ligne 
d’infanreric, mais en arrière à la hauteur 
de la fécondé î parce que l’ennemi venant 
â la charge , on lui fait efluyer le feu de 
cette infanterie fur chacun de fes flancs, 
s’il ert afl'ez imprudçnt- pour s’y expofer. Si 
on va au-devant de lui & qu’on le rencon- 
tre en [D], il aura reçu en écharpe le feu d.de 
de cette infanterie des deux parts , avant 
d’être heurté par la ligne de cavalerie, qui, 
le trouvant déjà endommagé , doit en avoir 
meilleur marché. A la bataille de Coni , en 
1744, le Roi de Sardaigne avoir placé de 
même fa cavalerie , qu’il avoir toute por- 
tée à fa droite. La première ligne étoit 
à la hauteur de la féconde de l’infanterie , 
dont les flancs étoient couverts de quelques 
bataillons : mais comme l’aîle de cavalerie 
ctoit en l’air fans aucun appui , au lieu d’in- 
fanterie, il avoir porté fur fon flanc des ef- 
cadrons , tant pour le couvrir que pour fe 
replier fur celui de la cavalerie Efpagnole ; 
ce qui étoit purement l’exécution du pré- , 
cepte de M. de San<rta-Crux , dont j’ai parlé. 

infanterie prenne une difpoficion à le tirer d’af- 
faire, . ' ' 
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Par la méthode du Roi de Prufle, pour 
former Ton oblique, il eft impolTiblc à l’en* 
ncini de juger de Ton dcilcin, ni fur quel 
partie il fc portera ;& lorfque la manœuvre 
commence à fe faire , elle s’exécute avec 
tant de rapidité qu'il n’eft plus à tems d’y 
porter aucun remède. Voici de quelle ma- 
nière cela fc pratique. Lorfque les colonnes 
font encore a une certaine diftauce, elles 
font halte, & ferrent leurs divilions ; ces 
diviiions font par demi ou par quart de 
rang , quelquefois par bataillons & efea- 
drons, ne laifl'ant entre elles que la diftancc 
de quatre pas. Elles fe remettent enfuiteen 
mouvement, la colonne de droite devan- 
çant celle qui eft à fa gauche , & les deux 
autics reftant de meme en arrière de celle- 
ci , de maniéré qu’elles reprefentent des 
tuyaux d’orgue. Les têtes des colonnes mar- 
chent ainii en avant, en fc dirigeant un 
peu vers la droite , jufqu’à ce que la co- 
lonne de droite foit à portée d’envelopper 
le flanc de l’ennemi. La même manœuvre 
fc fait du côté de la gauche, li l’on veut 
attaquer fon flanc droit. Les têtes des co- 
lonnes , ayant pris ainlI un allignement 
oblique , fe développent rapidement , ce 
qui fc fait de cette manière. Suppofanc 
chaque colonne d’infanterie de vingt- 
quatre bataillons, donc feize dç première 
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1 ligne, & huit de la fécondes les huit ba- 
I taillons de la tête font à droite , & les huit 
' fuivans à gauche ; ils marchent tout de 
fuite par leurs Hancs jufqua cequc la file 
gauche de la derniere divilion du huitième 
bataillon, & la file droite du neuvième 
foient à même hauteur : alors ces deux di- 
vilions font face en tête; toutes les autres 
font la même chofe de droite & de gau- 
che, & à mefure qu’elles font démafquées, 
marchent en avant & s’allignent. Les huit 
bataillons de la fécondé font la même ma- 
nœuvre pour prendre leur aJlignement -, 
c’eft-à-dire , que les quatre premiers font à 
droite, & les quatre fuivans à gauche, 8c 
s’étendent les uns fur la droite, les autres 
fur la gauche, en obfervant de lailfer en- 
tre eux les intervalles qu’ils doivent garder. 
Les colonnes de cavalerie fé dévelop- 
pent aulîî de même. La cavalerie fait- fes 
mouvemens au trot, & l’infanterie au pas 
redoublé > ce qui s’exécute avec tant de 
célérité, qu’une armée de quarante -huit 
bataillons & de foixante efeadrons eft for- 
mée en moins de dix minutes. 

L’avantage de cette maniéré de fe dé- 
ployer eft que , les divifions étant très-fer- 
rées, les colonnes occupent peu de terrein 
en profondeur, &: qu’on ne peut en eflimer 
la force à une certaine diflancc, ce qui ell 
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très-propre à tromper l’ennemi. Il eft en- | 
corc évident que la ligne eft bien plutôt 
formée que fi chacune des colonnes fc dc- 
veloppoic en s’étendant fur un feul côté -, j 
les bataiilous & les efeadrons faifanc des , 
quarts de converfion pour marcher & fc 
remettre en front , comme on l’a pratique 
jufqu’ici. Par 4 a méthode Pruffienne on fe 
développe fans rifque à la diftance de fept 
ou huit cens pas de l’ennemi. Pendant que 
CCS manœuvres s’exécutent, l’artillerie fait 
un grand feu fur tout le front de la ligne, 

& l’avant-garde, qui vient encore renforcer 
l’aîle de l’attaque, la commence, foutenue 
par les premières troupes qui fe font for- 
mées. Il ne faut pas oublier que , fi le 
terrein le permet, le Roi de Pruife mon- 
tre une tête de fes troupes du côté où il 
ne veut point attaquer , tandis qu’à la fa- 
veur d’un rideau, il porte les autres du 
côté oppofé. Cela s’eft pratiqué à la ba- 
taille de Zorndorf, contre les Ruft'es, en 
1758 : & à la bataille de Lifta, comme il 
fe préfenta d’abord par la gauche, les Au- 
trichiens, qui craignirent d’y être tournés, 
portèrent de ce côté-là leur réferve. 

Qiioiquc tous ceux qui ont vu les camps 
de paix du Roi de PruiTe, connoift'ent fa 
taélique & fes manœuvres, & qu’on en ait 
meme répandu dans le public des deferip» 
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fions , à la vérité afl'cz fiiccintcs , j’ai cru ne 
pouvoir me difpenfcr d’en parler ici > elles 
y trouvent naturellement leur place , & 
peuvent fervir non feulement à l’intelli- 
gence de la formation de l’ordre oblique , 
mais auilî â perfedionner toutes autres ef- 
péces de manœuvres. 



.Digitized by Google 


Cours 


170 



CHAPITRE HUITIEME. 

BATAILLE DE LEUCTRES. 

TToutes les fcienccs & les arts ont des 
rapports qui les unifl'ent, & leurs progrès 
font communs ainfî que leur décadence. 
L’art milicairc, qui plus qu’aucun autre, 
tient à la Pyhfique& à la Géométrie, doit 
marcher avec elles du même pas. Lorf- 
que l’Empire Romain crouloit de toutes 
parts, & que l’Europe fut envahie par les 
barbares , le bon goût fe perdit , & le gé- 
nie fe rétrécit fur tout les objets. Plufieurs 
fîécles s’écoulèrent dans les ténèbres, juf 
qu’à la prife de Conftantinople par les 
Turcs , qui fut l'époque d’une nouvelle 
révolution. Les arts, qui s’y étoient con- 
fervés , fe réfugièrent en Italie , & de*Jà fc 
répandirent chez les autres nations. On 
étudia les anciens , on reprit le Elc de 
leurs connoiiîhnces , & l’on fortit infenii- 
blcmcnt de la barbarie. La guerre, qui 
jufque-là s’étoit faite avec plus de cou- 
rage que de méthode, fc conduiht fur de 
nouveaux principes. D’habiles Généraux 
rcfl’ufcitercnt fes régies , & la taâiquc in- 
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forme & groflîcre fc débrouilla. Mais com- 
me on ne parvient à la perfedion qu’en 
pall'ant par bien des erreurs , on ne peut 
pas encore fe dater de l’avoir atteint : peut- 
ctre même en étions- nous plus près il y a 
un fiécle» on touchoitau but, de mauvais 
guides nous ont égarés. Le Maréchal de 
Saxe, a qui la France doit pluh'curs gran- 
des vidoircs, l’a inftruitc apres fa mort f 4). 
Il a remis fur la voie , on peut en profiter, 
fi l’on renonce au frivole pour ne s’attacher 
qu’au folidc. 

Nous avons été jufqu’ici fans avoir une 
idée bien diftinde des dilFércns ordres de 
bataille. On favoit en gros qu’il falloir fc 
renforcer dans quelque partie, tâcher d’en- 
treprendre fur les flancs de l’ennemi , & 
empêcher qu’il n’entreprît fur les liens: on 
favoit qu’il étoit important de lui mafquer 
fes mouvemens, de le tenir en fufpens par 
de feintes manœuvres , de fe fervir pour 
cela des avantages du terrein. Enfin on n’i- 


( a) C’eft alors qu’ont paru fes mémoires , 
qu’il avoir inciculc mes rêveries. Il ne fauc pas 
croire qn’il faille fiiivre toutes fes idées ; il rêve en 
eFet quelquefois: mais il rêve en grand homme i 
& j’aimfcrois encore mieux ce Ibmmcil animé, que 
la vie létargiquede tant d’imbéciles qui ne voient 
lien aurdcfiùs de leur petite capacité. 
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gnoroit pas qu’il y a un art qui dirige tou- 
tes les parties de la guerre, & que cet art 
conlifte à couvrir fes defl'eins & faire pren- 
dre le change à l’ennemi. Mais on ne con- 
noiflbic point encore ces manœuvres fines 
& hardies, dont l’ordre oblique eft fufeep- 
tiblc, & que le Roi de Prufle a mis le pre- 
mier en ufage, avec plus d’art encore que 
les anciens. Les hiftoriens qui en ont par- 
lé , & les auteurs qui en ont donné des 
principes , tels que Végece & Elien, n’é- 
toient lus que par quelques Savans, inca- 
pables d’en faire l’application. Le Cheva- 
lier de Folard, dont les travaux méritent 
notre reconnoifl'ance , eft le premier qui 
ait développé ces myfteres: il les a mis au 
jour , en taifant connoître les batailles de 
Leiuftres & de Mantinée,deux chef-d’œu- 
vres de la grande manœuvre , & filles im- 
mortelles d’Epaminondas {a). Il a déchiré 
le voile de l’ignorance, & découvert une 
terre jufqu’alors inconnue. Quoique fon 
ouvrage foit rempli de beaucoup d’erreurs, 

il 


(4) Ce grand Capitaine, étant fiir ic point de 
mourir de la blcflure qu’il avoir reçue à Manti- 
née, fts amis témoignoient du regret de ne lut 
point voir de poftérité*, il leur dit qu’il laiflbit deux 
files , les batailles de Leiufttcs & de Mantinéc, qui 
perpétucroient fon nom. 
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il ne mérite pas moins notre eftime. C’eft 
au tetns ôc au travail de ceux qui s’inté- 
refleronc aux progrès de cette fciencc , à 
reâifierles fautes que le trop de prévention 
pour Ton fyilcme lui a fait commettre. 

L’o RDRE de bataille de Leudircs eft de 
la troiliemc difpofition de Végcce. On y 
exécute par la gauche ce qui fe fait dans 
l’autre par la droite» en plaçant de ce côté 
les meilleures troupes, & en y prenant les 
memes mefurcs. Cependant Végece la croie 
moins bonne, parce qu’il prétend que l’ef* 
fort de ceux de la gauche eft toujours foi- 
blc & imparfait. Cette raifon paroît d’a- 
bord finguliere J il faut l’expliquer. Comme 
le bouclier fc portoit du bras gauche , une 
troupe, qui marchoit pat fa droite pour ga- 
gner la gauche de l’ennemi , fc trouvoic 
couverte par les boucliers ; au lieu que 
dans le feus contraire le foldat découvroic 
fon llafïc droit. Une autre raifon phyiique 
fc joignoiti celle-là : comme la force priii- 
pale de l’homme eft dans fa droite , il e(l 
certain que tous les efforts réunis de 
chaque individu fe portent naturellement 
de ce côte: cclacfl: fi vrai qu’une troupe , 
en marchant , fe jette plus volontiers fur 
fa droite que fur fa gauche : les anciens 
concliioicnt de-là que l’aîle droite d'une ar- 
7ome l, S 
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méc avoir plus de force que l’autre. On 
ne voit pas qu’Alcxandre ait eu d’autres 
motifs à la bataille d’Arbelles , pour fc dé- 
cider d’attaquer de préférence par fa droite. 
Si Epaminondas attaqua par fa g.auche à 
Leiirlrcs & à-Mantinée , c’eft que des rai- 
.iS plus fortes prévalurent fur celles-ci. 
Ce Général, par un demi- quart de con* 
verfion d’une partie de fa ligne , joignit 
avec fa gauche la droite des Lacédémo- 
niens , commandés par leur Roi Cléom- 
brote. Pour exécuter cette manœuvre, il 
avoir triplé la hauteur de fa phalange, ce 
qui formoit-une grofl'e colonne, qui vint 
heurter de front celle de Cléombrote : en 
meme tems la compagnie des trois cens 
tourna fur l’aîle & la prit par le flanc {a). 
M. de Folard préfume que cette colonne 
étoit de trois mille hommes: fl l’on y en 
ajoute foixante-douze, ce nombre quadrera 
avec les diviflons de la phalange. On fait 
qu’elles étoient de feize de hauteur : cha- 
que enfeigne ou compagnie , appellée 


(4) La compagnie des trois cens, autrement la 
troupe facrée , étoit compofée de jeunes gens 
dclite, unis, à ce que dit Polyen , par les liens 
de l’amitié , & réfolus de vaincre ou de périr 
enfemble. Pans cette occaflon Pélopidas étoit i 
fa tête. 
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fyntagme y Avoii fcize files, qui formoicnc 
un carre parfait. Epaminondas n’avoic 
donc autre chofe à taire que de tripler 
ou quadrupler les fyntagmes de rcxtrémicé 
de la ligne. Xénophon dit que cette co- 
lonne avoir au moins cinquante rangs, ce 
qui n’eft pas dire qu’elle les eut précisé- 
ment i car ce nombre n'a aucun rapport 
à la compofition de la phalange : ainii il 
faut qu’elle ait eu trente-deux de front fur 
quarante-huit de profondeur , ou quarante* 
huit de fioqr fur foixante-quatre. 

Cette armée étoit compofée de fix mille 
Thébains péfamment armés, quinze cens 
armés à la légère , & cinq cens chevaux 
Thclîalicns, en tout huit mille hommes, 
le Général T hébain , dont les forces étoienc 
très-inférieures à celles de l’ennemi , pour ne 
pas trop racourcir fa ligne , avoir diminué fa 
hauteur fur route l’étendue de la droite qu’il 
vouloir refufer, & l’avoit réduite à huit 
rangs : mais il ne toucha point à la fedion 
contiguë à la colonne , parce qu’elle s’ap- 
prochoit allez de l’ennemi pour être expoféc 
à combattre. Les autres avoient ordre de 
ne point tenir , fi on marchoit à elles , &c 
de fe battre en retraite*; ç’cft pourquoi il * 
laiflâde ce côté fon infantcrieThefîalienne » 
armée à la légère. Les Lacédémoniens n’é- 
toient qu’à douzç de hauteur, &lc»r pha- 

S ij 
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lange divifee en trois ferions. Leurs alliés, 
qui occupoient la gauche , s’étoient viai- 
femblablement formés félon leur méthode. 
L’aftion commença par la cavalerie ; celle 
d’Epaminondas , qui étoit Thefl'alienne, par 
conséquent très-bonne , attaqua celle de 
Lacédémone qui ne valoir rien î elle la ren- 
verfa fur fon infanterie qui fut mifeen dé- 
fordre, parce que Clcombrotc l’avoit pla- 
cée devant elle. Pendant ce temsla colon- 
ne Thébainc s’avançoit, & les Lacédémo- 
niens faifoient longer leur phalange fur fa 
droite pour la déborder. Lorfqu’elle fut à 
portée , ils fc replièrent pour l’embraifcr. 
Alors Pélopidas, qui conduifoit la troupe 
: facréc, les prit par le flanc, & la colonne, 
dans le même tems les choqua de front (a). 


(a ) Diodorc dit que les Lacédémoniens s’avan- 
cèrent par les deux ailes , formant une efpécc de 
cioiCTam i acte falcata incurva. évolution 

ctoit familière aux Lacédémoniens & dans les 
principes de leur Taétique , comme la colonne 
i'étoit aux Thébains, qui avoient pour maxime 
de combatte fur beaucoup d’épailTeur. 

Le mouvement de la phalange Lacédémonienne 
flir la droite, & celui des alliés fur la gauche, 
produifirent une ouverture au milieu de la ligne, 
par où s’écoula une bonne partie de la cavalerie 
battue i fans cela le défordre eut été plus grand 
& le combat moins difputé. 
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Nonobftanc l’cftort que dévoie faire ceccc 
aîlç ainü redoublée > le combat fut ciès- 
opiniâtre. Cléombrote ayant été tué, les 
Lacédémoniens firent des efforts extraor- 
dinaires pour ne pas le laiffer au pouvoir 
des ennemis , & réuffirent enfin à enlever 
fon corps. 

La gauche Lacédémonienne s’étoit auffi 
ébranlée » mais elle ne joignit point la droite 
des Thébains , qui lui cédoit du rerrein & 
k rctiroit en arrière : c’eft ce que dit Dio- 
dorequi explique affez clairement cette ba- 
taille , & la fitiiation des lieux où elle fc 
donna. Si M. de Folard l’avoit confulté , il 
nous auroit donné un plan plus cxaél, ôc 
un détail mieux circonibancié. 

OBSERVATIONS. 

Lorfquc les Thébains furent arrivés fur 
dcscollincs, d’où l’on découvroit toute l’ar- 
mée ennemie dans la plaine, ils délibéreront 
fur ce qu’il y avoir à faire. De fix Généraux 
trois étoient d’avis de fe retirer , pour ne 
pas fe commettre contre des forces fi fupé- 
rieures ; ils vouloicnt du moins qu’on les 
attirât dans un lieu reflerré, où ils pufl'ejic 
combattre avec plus d’égalité. Une feptk- 
me voix fit pancher la balance du côté 
d’Epaminondas , & il fut rcfolu de ref- 

S iij 
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ter {a). C’eft alors qu’il régla fon ordre de 
bataille, & qu’il inftruifit les chefs des trou- 
pes de la manœuvre qu’il vouloir faire. On 
voit, parle récit de Diodore, qu’il occupoit 
d’abord des collines. Il y a apparence qu’en 
approchant de l’ennemi l’aîlc gauche avec 
laquelle il vouloir combatte, il n’éloignoit 
point fa droite des hauteurs qu’elle pou- 
voir même occuper en partie, & où il avoir 
laifl'c la plupart de fes armés à la légère. 
C’eft pourquoi la gauche Lacédemonienne, 
qui s’étoit d’abord ébranlée, ayant vu fa 
Cavalerie défaite & la droite de la phalange 
enfoncée , n’ofa fuivre les Thébains dans 
leur marche rétrograde. 

Cléombrote avoir placé toute fa cavale- 
rie devant le front de fa droite , difpofition 
qui paroît ridicule & très-mauvaife : néan- 
moins Epaminondas fe régla fur elle, en 
plaçant aulli la fienne devant fà gauche. Il 
ne prit fans doute ce parti, que parce qu’il 
étoit bien sûr qu’elle battroit celle de La- 
cédémone (h): il ne coiiroit pas non plus 

(a ) Les Généraux chez les Thébains, comme 
chez les Athéniens, n’avoient p.is un pouvoir ab- 
folu :il écoic partagé entre pluûeurs chefs, & les 
réfoliuions ne fe prenoient qu’à la pluraliré des 
voix. Cela pouvoir Ibuvent empêcher de faire 
de bons coups. 

{i>) Xénopl'.on nous en apprend la compoiï- 
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les memes rifqiies fi elles avoic été repouf^ 
fée, parce qu’elle auroic eu du champ pour 
fe retirer & fe rallier derrière la colonne. 
La difpofition de Cléombroce pou rroit faire 
juger, que le terrein ne lui permeccoit pas 
d’étendre fa cavalerie fur l’aîlc, & qu’il lui 
étoic aufîî plus favorable dans cette partie 
que fur la gauche. Ce n’efl pas que ce Roi 
de Sparte fût fort habile > il en donna 
allez de preuves dans cette occafion, où il 
ne fît rien de ce qu’il auroit pu avec des 
forces aulîî fupérieures que les fiennes. Xé- 
nophon dit qu’il ne pouvoit manquer de 
lui arriver mallieur , à caufe du mauvais 
ordre & du peu dedifeipline qui régnoient 
dans fon armée, fur-tout parmi les alliés 
de Lacédémone, qui en compofoient la 
plus grande partie. Il étoit aufli du nom- 
bre de ces Généraux qui prennent leur ré- 
folution au fortir de table , la tête remplie 


tion j rien n’dtoit plus pitoyable. Lorfque la guerre 
ëroit déchirée, on prenoir les chevaux que nour- 
rillbicnt les citoyens les plus aifés, & l’on y mon- 
toit les hommes les plus piètres que l’on n’avoic 
pas voulu pour l’infanterie. On peut juger ce que 
devoir être un corps formé du rebut de la nation , 
& qu’on n’avoit pas feulement le tems d’exercer. 
A cela, ils ajoutoient le défaut de la mettre fur 
douze de hauteur , fans intervalle encre les cf- 
cadrons. ^ 


■t, 


Digitized by Google 



a8o Cours 

des fumées du vin :c’cft dans cet état que 
les chefs de cette armée tinrent confeil &3 
firent leurs difpofitions. On ne doit pas 
s’étonner, après cela, s’ils furent battus 
par un petit nombre de troupes aguerries, 
te pleines de confiance dans leur Général. 
Les Thébains ne comptoient point alors 
le nombre de leurs ennemis: quoiqu’inféi- 
rieurs de plus de la moitié, ils demandoient 
Je combat avec ardeur. Epaminondas ju- 
gea même a propos de fe défaire de tous ceux 
qui marquoient de la timidité : il les fit fortir 
des rangs , comme gens qui ne pouvoient 
que lui nuire te gâter les autres : on les 
renvoya dans le camp avec les vivandiers {«). 
Xénophon eft très- concis dans le narré de 
cette aâion : il dit feulement en gros la. 
difpoiltion de la phalange & celle delaca< 
valerie; ce n’eft qu’au moyen de Diodorede 
Sicile que l’on connoit tout le refte. 

L’ordonnance de la phalange étoit très- 
propre â l’exécution des manœuvres de l’or- 
^dre oblique, à çaufe de la facilité de dou- 
bler ou de dédoubler les ferions, qui étoienc 
toutes établies fur des nombres carrés. 
Lorfqu’Epaminondas , qui fe préfenta d’a- 
bord parallèlement â l’ennemi , voulut ren- 


( ^ ) On a vu au Chap. I. que les Juifs avoient 
la même maxime. 
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forcer fa gauche , les deux fyntagmes de 
de 1 aîlc n’eurent qu’à marcher en avant ; 
les deux fuivantes, par un à gauche , vin- 
rent occuper le même terrein , & fe remi- 
rent en front par un à droite pour mar- 
cher devant elles, ainli fuccelfivement juf- 
qu’à ce que la colonne fût tormée. Le relie 
de la ligne, qui avoir fait aulli à gauche 
pour fe joindre à la colonne, pendant qu’elle 
s’avançoit, la fuivoit par un mouvement 
de converlion. C’en alors que les La- 
cédémoniens penferent à l’envelopper, &: 
voulurent former une efpéce de tenaille 
ou de croilfant qui ne leur réulfit point. 

M. dcFolard a prétendu que les anciens 
ne s’étoientpointavifés, avant cette a£Uon, 
d’introduire de colonnes du côté où ils vou- 
ioient engager le combat, quoiqu’ils con- 
nulîcnt cependant l’oblique. Je ne vois 
pas quel avantage ils auroient pour lors 
trouve dans cette manœuvre > car l’ordre 
oblique fuppolê nécehairement que l'on fe 
renforce dans la partie qui doit attaquer: 
or les Grecs n’avoient d’autre moyen que 
d’augmenter l’épaiifeur de la phalange , ce 
qui eft équivalent à l’évolution faite à Leuc- 
tres, que M. de Folard appelle colonne. S’il 
avoit fait attention à Polyen, il auroit vu 
qu’on s’en étoit déjà fervi, à la vérité, avec 
moins d’adrclTc &: de fuccès que le Gêné- 
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ral Théb^in. Elien indique auifi aflez la 
manière dont la phalange fe formoit en co- 
lonne, foie pour marcher en avant ou par 
l'aîle, & quel étoit le but de cette évolu- 
tion, qui devoit être confignée dans les 

* Chapi principes de la Taéhque Grecque *. 11 efl: 

ttucty. r r /T- J»- r ^ • ' ' 

certain que ces malies dinrantene ont ete 
formées très-fouvent pour faire un grand 
effort, ou fc tirer d’un mauvais pas. 

- Une phalange finiple, qui auroit fait la 
converfion pour former l’oblique contre 
une autre de la même force, n'auroit pas 
eu beau jeu de venir lui préfentcrfonflanc: 
l’ennemi auroit replié fur elle la partie [A) 
&c l’eut prife par fon aile & fes derrières. 
La fîg. a' démontre que cela lui étoit iné- 
vitable, à moins qu’elle n’eût allez débordé 
l’ennemi pour lui gagner le flanc, en fai- 
fant la converfion : mais alors celui-ci , s’ap- 
pcrcevant aisément de fon defl'ein , n’avoit 
' qu’à marcher par l’aîle , & fe prolonger 

• Chip, pour le déconcerter. Ainfî lorfqu’EIien 

parlant de la phalange oblique, dit fimple- 
ment qu’elle portoit fa droite plus près de 
J’ennemi que fa gauche , il ne faut pas dou- 
ter qu’elle ne fût alors renforcée , fans quoi 
fa manœuvre auroit tourné contre elle. 

L’hiftoire des Romains ne fournit'point 
d’ordre d’attaque en oblique femblable à 
celui de Leuéûcs: ce n’étoit pas l’efprit de 
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leur tadique comme de celle des Grecs, 
ni leur génie. Leurs raanoeuvres fe rédiii- 
foienr à renforcer une aile, à tourner celle 
de l’ennemi, à le prendre par fes derrières, 
â l’attirer dans quelque piège, ce que les 
Généraux modernes ont pratiqué comme 
eux. Ces manœuvres , comme |c l’ai dit , 
font d’autant plus parfaites qu’elles rappro- 
chent davantage l’ordre parallèle de l’obli- 
que. C’eft pourquoi le Roi de Prufl’c a at- 
teint la perfcéUon de la Tadique moderne, 
à laquelle il a li bien adapté l’ufage de l’o- 
blique , qu’il a donné à cet ordre toute 
la finefle, la célérité, & la force dont il eft 
fufceptible, avec la forme de nos bataillons 
& efeadrons. Au moyen de la méthode 
avec laquelle fes colonnes arrivent & fc 
développent , il corrige le feul inconvénient 
de cette manœuvre, qui eft la converfton 
de toute la ligne , & fon mouvement de dé- 
clinaifon pour déborder le flanc de l’enne- 
mi , ou fe trouver au moins à même haii- 



z84 Cours 



CHAPITRE NEUVIEME. 

BATAILLE DE MANTJNEE. 

I L paroîr , par la dcfcription que M. de 
Folard nous a donnée de cette bataille, 
qu’elle ne difFéreroit de celle de Leu«^res,' 
qu’en ce qu’Epaminondas fit faire à toute 
fa ligne le quart de converfion prefque en- 
tier, pour rencontrer le centre de l’armée 
ennemie, où il dit qu’étoient les Lacédé- 
moniens : manœuvre qui n’étoit poffible 
qu’avec un très-petit corps d’armée, tel 
qu’il nous le repréfente dans fon plan 5 en- 
core Talloit-il qu’elle fût commencée de 
très-loin. Cette converfion entière de tout 
le front d’une ligne , dont l’aîle qui tour- 
ne, rafe pour ainfi dire une partie de celle 
de l’ennemi jufqu’à ce qu’elle foit parve- 
nue vis-à-vis de fon centre , m’a paru fi fin- 
guliere & fi hardie, que j’ai été curieux de 
la vérifier. J’ai lu avec attention Xéno- 
phon , j’en ai pefé tous les pafl'ages , & je 
n’ai rien trouvé qui ait pu me confirmer la 
réalité de cette manœuvre , qu’il a plu à 
M. de Folard de créer. L’auteur Grec dit 
bien qu’Epaminondas forma un embolon. 
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avec lequel il marcha» & le fît choquer de 
pointe comme une galere: mais il ne parle 
point du tout de converfîon ; & comme il 
* cfl: fort fuccind dans fa narration , en fup- 
pléant au détail qu’il a omis, parce qu’on 
en trouve dans Diodore de Sicile , je me 
fuis convaincu que le Chevalier avoir don- 
né un plat de fon imagination. 

Les Thébains n’étoient point ici infé- 
rieurs à leurs ennemis , commeàLeuéfres: 
fl l’on en croit Diodore *, ils étoient beau- ’ 
coup plus forts en infanterie ôc en cavale- 
rie. Il dit qu’ils avoient trente mille quatre 
cens hommes de pied , & trois mille che- 
vaux, dont les Tégéates , les Argiens, & 
d’autres peuples du Péloponefe , leurs alliés , 
avoient fourni la plus grande partie. Les 
troupes de Lacédémone , d’Athenes , celles 
des Eléens & des Mantioéens , ne faifoienc 
pas plus de vingt mille hommes de pied , 
& deux mille chevaux. Diodore eft fouvcnc 
peu exad dans les chofes de la guerre , & 
ne convient jamais avec les autres hiftoriens 
fur le nombre des troupes : celui des Thé- 
bains peut avoir été exagéré; mais on peut 
du moins conclure que les deux armées 
croient à-peu près égales. Dans l’ordre de 
bataille , les Mantinéens & les Arcadiens 
avoient la droite , parce que cette guerre 
étoit entroprife pour eux, & quelles au- 
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trcs n’étoient qu’auxiliaires. Tout près d*cux | 
ctoicnt les Lacédémoniens > les Athéniens 
occiipoicnt la gauche , & le refte de la li- 
gne étoit rempli par les Elcens , les Achéens* 

&r d’autres troupes, fur lefquels il paroît 
qu’on ne faifoit |>as beaucoup de fond. La 
cavalerie d' Athènes étoit à la gauche , 
celle de Lacédémone occupoit la droite ; 
un autre petit corps de cavalerie des Eléens 
K la pi. étoit en réferve. On voit déjà par cette 
diftribution , que l’infanterie Lacédemo- 
nienne n’occupoit pas le centre exademenr, 

& qu’elle étoit plutôt du côté de la droite ; 
parce que celle des Arcadiens, qui fermoic 
cette aile, ne compofoit qu’une très-petite 
phalange. Pour ce qui eft de l’autre ar- 
mée , les Thébains fe mirent à la gauche » 
ils donnèrent la droite aux Argiens , les au- 
tres peuples remplirent le centre de la ligne. 

La cavalerie fut diftribuée fur les deux ai- 
les , entremêlée d’armés à la légère , qui 
croient en grand nombre dans cette ar- 
mée, au lieu qu’il y en avoir très-peu dans 
celle des alliés ,qui n’en mirent point avec 
leur cavalerie. Epaminondas , qui comp- 
toir peu fur fes troupes auxiliaires,fournies 
par une quantité de petits peuples du Pé- 
loponcfe, réfolut d’engager le combat par 
fa gauche avec les Thébains. Il avoir pris 
foin de les former à toutes les évolutions. 
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&: leur avoir infpiré ce zcle ardent qui Tou- 
tient les forces dans les travaux , & ferme 
les yeux fur les dangers (4 ). Il les inftruilit de i'iiiftoire 
maniéré dont il vouloir combattre, & leur*"’"** 
indiqua les manœuvres qu’ils dévoient faire. 

Ainfi, avant de fc mettre en mouvement, 
chacun favoit le porte qu’il devoir occuper 
dans l’ordre de bataille, & toutes les dif- 
porttions croient faites. 

Lorfqu’il marcha aux ennemis, il ne fut 
point par le plus droit chemin » il prit un 
détour, afin d’arriver fur eux par des hau- 
teurs*, où il fc forma & parut enfuite vou- 
loir y camper : il en fit toutes les démonf- TL’gcxtet 
trations, une partie de fon armée demeu- 
rant en bataille, tandis que l’autre faifoit 
mine de fc retrancher. Les ennemis , qui 
étoient préparés à le recevoir, crurent qu’il 
remettoit la partie, & commencèrent àfc 
retirer dans leur camp ; ce qui éteignit en 
eux, dit Xénophon, cette première flamme 
de courage qu’allume l’approche du com- 
bat. Cependant les Thébains reprirent tout- 
à-coup les armes, s’ébranlèrent & defeen- 
dirent des hauteurs. Les ennemis fort éton- 


(4) Xénophon dit que lorfqu’on leur eut an- 
noncé la bataille, ils fe mirent à fourbir leurs 
boucliers & accrer leurs armes avec la plus gran- 
de allégrdfe. 
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nés de les voir venir à eux, ne le furent 
pas moins d’appercevoir dans leur infante* 
rie des mouvemens auxquels ils ne com- 
prenoient rien î voici ce que c etoit. Le 
Général Thébain avoit placé à fon aîlc 
gauche les troupes dont il vouloit la ren- 
forcer ; elles croient difpofecs de telle for- 
te , qu’en marchant en avant , elles pou- 
voient fe mettre en colonne. Pendant que 
cette évolution fe formoit> la ligne paroif- 
foit fe refl'erreri parce que la demi fedion 
[ 5 ] doubloit fur la demi-feâ:ion [ 4 ] , & 
derrière celle-ci, la demi-feélion [7] dou- 
bloit fur [ 6 ] \Jans le fens contraire ; telle- 
ment que les Généraux des alliés ne con- 
cevoient rien à toute cette manœuvre. Ils 
ne la connurent que lorfqu’il ne fut plus 
tems d’y remédier; la colonne avoit déjà 
fait du chemin J elle doubla le pas& tomba 
rapidement fur la droite de la phalange 
Lacédénionienne. Epaminondas lacondui- 
foit lui-même & la dirigeoit fur cette par- 
tie, aflliré que s’il pouvoir la vaincre, le 
refte feroic bientôt diffipé. Pendant que la 
colonne s’avançoit, la partie [2 .. 3 ]dc la 
ligne la fuivoit par un mouvement de con- 
veriion. Comme elle eut gagné duterrein» 
êc que les dernieres files de la phalange fc 
trouvèrent appuyées à fa queue , celle-ci 
fit un à gauche, & marchant par fon flanc 

continua 
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contîiuia de fuivre la colonne, jurqu’à ce 
qu’elle eût joint le front de rennemi. Le 
corps [ 8 ] de troupes mercenaires 8c d’Eu» 
béens fc joignit à la cavalerie de l’aîlc droi te » 
qui ctoit portée fur une éminence, d’ou 
elle tenoit en échec les Athéniens, 8c les 
empêchoit de fc replier fur la partie qui at- 
taquoit (a). 

La cavalerie de la gauche , qui croit Thef* 
falienne , avoir une partie de fes e/cadrons 
redoublés de droite &dc gauche, en forme 
de potence, & Tony avoir joint beaucoup 
d’infanterie légère. Cette aile étoit conli- 
dérablemcnt renforcée, parce' qu’Epami- 
nondas vouloir s’aflurer l’avantage fur la 
cavalerie de Lacédémone , qyi étoit rangée 
en ligne pleine comme une pliai mge. Il 
comptoir aurti que la défîiitc de la cavale- 
rie entraîneroit bientôt celle de l’infanterie. 


(a) Xénophon dit qu’Epaminôndas , pour con- 
tenir les Athéniens qui étoient à l’jîle g niche, & 
les empêcher de le prendre par derrière, avoir pla- 
cé (îir une colline de la cavalerie & de rinfanre- 
rie pelante.^ Dans le plan de 

de M. de Folard , les Athéniens occupent la droite 
& il dit qu’il ne fe pafl’a rien de leur côté. On ver- 
ra au contraire que le combat y fut très-vif. Le 
Chevalier a inverti tout l’ordre de bataille, & il 
n’eH: pas étonnant qu’il en ait manqué la deferip- 
tion., 

/. 


T 
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On voit que Ton objet étoit de faire iitî 
grand effort fur toute la droite de l’en* 
nemi en même tems, & de lui cacher auffi 
fon deffein par l’art de fes difpofîtions. Les 
Tlielfaliens laifferent prendre les devants à 
la colonne ; ils partirent un peu après » & 
en approchant de la cavalerie Lacédémo- 
nienne, qui venoit, auffi au-devant d’eux , 
ils s’étendirent, en déployant leurs efea- 
drons pour l’envelopper. Le combat fut pen- 
dant quelque tems afl'cz égal > mais le grand 
nombre d’armés à la légère harcela fi fort 
de toutes parts les efeadrons ennemis, qu’ils 
furent enfin contraints de plier. 

Le poids de la colonne avoir produit fon 
effet ; elle avoir ouvert la phalange , & ren- 
verfé ce qui lui étoit oppofé. La viêîoire 
paroifl'oit fe décider, lorfque le héros des 
Thébains reçoit un coup mortel , qui en 
arrête auffi - tôt les progrès. Ses troupes 
étonnées ne penfent plus à fuivre leur 
avantage : les Lacédémoniens fe rallient, 
le combat recommence , & s’échauffe au- 
tour du Général , que les deux partis fe 
difputent avec acharnement. 

Cependant la cavalerie Thébaine de 
l’aîle droite étoit venue aux mains avec 
niodore. celle d’Athènes , qu’elle fit d’abord plier: 
elle ne voulut point la pourfuivre, à: tour- 
na fur l’infanterie qu’elle comraençoic i 
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mettre en déroute, lorfqiic le corps de ré- 
ferve des Eléens vint à fon fecours. Il char- 
ge vivement les Thébains, les renverfe ôc 
rétablit l’affaire de ce coté. La cavalerie 
Athénienne, qui n’avoit point été fuivie, 
s’étoit bientôt remife en ordre; elle apper- 
çut le corps des mercénaires & des Eii- 
béens , qui , ayant cru Ton parti vidorieux, 
étoit defeendu dans la plaine ; elle tomba 
fur cette infanterie qu’elle tailla en pièces. 
Néanmoins les Thébains , après les plus 
grands efforts, fe mirent enfin en pof- 
fe/Iion de leur Général: ils crurent avoir 
affez gagné } de part & d'autre on Tonna la 
retraite, &: chacun de fon côté érigea un 
trophée, après s’être rendu réciproquement 
les morts. 

Les deux partis combattirent dans cette 
journéeavec différens fuccès. LesThébains 
alloient remporter une viâoire complcttc, 
fins le malheur arrivé à leur chef, dont la 
perte fut pour eux irréparable. Ce grand 
homme avoit tiré fa patrie del’opprellion, 
& lui avoit donné un éclat dont elle n’a- 
voit point encore joui: la fimplicité de fes 
mœurs, fa probité, fon défintéreffement , 
lui avoient attiré l’eftimc & l’amour de fes 
concitoyens , comme fes talens , toute leur 
confiance. Les Médecins lui avoient an- 
noncé qu’il mourroit au moment où l’on 

Tij 
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tireroit de fon corps le fer du javelot dont 
il avoir été blefle. Il voulut, avant de le 
fouffrir, voir fon bouclier: toutcouverc'de 
gloire , il craignoit encore la honte atta- 
chée-parles loix à la perte de cette armu- 
re; lorfqu’on le lui eut montré, il parut fa- 
tisfait & permit l’opération. Son inquiétu- 
de étoit l’effet des impreffions profondes 
de la difeipline , dont les idées s'incul- 
quoient dès l’enfance. On voit chez les 
anciens des traits de cet attachement in- 
violable, qui contfaftent parfaitement avec 
notre légéreté &c notre indifférence (æ). 

. Nofes four fervir de freuves. 

O* /’ EiTtf|u/reF/<ef ttv ^ tî l'/rwiKov ^tfi^oKêr 
l^vftr vwttnaetiot ly ar iTweTj evrnrei^tr 

Avrolsi yofxt^cv S'''tTr-7i iKov tira J'ta.Ks-lttj oKof « vti - 
•rttKoy vnvmanuf tç'tçut. Ceci, pris littéralement, 
veut dire qu’Epaminondas 6t un cmbolon très- 
fort de cavaliers , qu’il renforça encore par de l’in- 
fanterie, penfant que la défaite de la cavalerie 
ennemie entraîneroit bientôt celle du rede. 

Bjen que le meme terme, qui exprime l’évo- 
lution de l’infanterie , foit employé ici, ce n’eft 
pas à dire que le Général Thébain eut formé un 


(a) J’ai vu quelquefois des foldats, qui avoient 
fui , revenir fans leurs armes : mais je ne les ai 
jamais vu punir, ni d’avoir fui ni d’être revenus 
défarmés. 
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coin, OU , félon notre façon de parler, une colon- 
ne de toute fon aîle de cavalerie. Si les Grecs 
étoienr pcrluadcsque la force de l’infanterie étoit 
dans la pteflion ôc la profondeur des rangs, ils 
ne l’dtoient pas moins, que celle de la cavalerie 
confiftoit dans la légéreté & la vîtelTc des efca- 
dcons. Le palïàge grec fignifie donc qu’Epami- 
nondas forma un gros de cavalerie , qui ne préfen- 
toit qu’un front étroit, & qui avoit par conféquent 
beaucoup de profondeur. Le terme i/u/Soxot fcr- 
voit à exprimer rout ce qui repréfentoit une raaf. 
fc de troupes telles qu’elles fullènt. 

Par cette difpofition on déroboit à l’ennemi 
une partie de les forces, qu’il ne pouvoir cftimer j 
on avançoit dans cet ordre , & l’on ne (è déploy oit 
qu’à une certaine diftance , afin de l’envelopper 
avant qu’il eût pris des moyens pour y remédier. 
Cétoit proprement une colonne de marche fur 
plufieurs efeadrons de front 3 elle eft défignée 
dans le chapitre XXXII d’Elien. 

Cet auteur ne parle que d’un elcadron auquel 
on donnoit plus de profondeur que de front’, 
mais par ce qui fuit, on voit que cette difpofition 
particulière s’appliquoit à un corps entier de cava- 
lerie. Les anciens avoient une facilité que nous 
n’avons point pour ces fortes de manœuvres, 
parce que leurs efeadrons étoient très-courts, de 
que leur front n’excédoit point le double de la 
hauteur : les cavaliers n’étoient pas non plus fi fer- 
rés dans le rang que les nôtres. Il en réfui toit que 
l’efcadron, dans les cas où nous Ibmmes obligés 
de caracoler , marchoit fimplement par fon Hanc 
fans s’allonger que très-peu ; il marchoit aullî de 
biais, en fe portant fur le Hanc ôc gagnant en 
même tems du terrein en avant. C’efi de cette 

Tiij 
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maniéré que (c développa VEmbolon de cavalerie 
d’Epaminondas. Cet endroit de Xénophon , que je 
viens d’éclaircir, füffiroit Icul à prouver que les 
Grecs,par le terme Embolorti 6c les Latins par ce- 
lui de CuntHSy n’ont jamais entendu un corps poin> 
tu, femblable au ou à un triangle, comme 
l’ont compris £lien& Végece,qui n’écoient point 
militaires. On ne peut aflez s’étonner qu’un au- 
teur moderne 6c eftimable, qui patoîr très-inl^ 
truit , ait fait fervir fa fcience à foutenir une aulH 
mauvaife théfe. 

Xénophon ne parle point dans cette aélion , 
d’attaque au centre comme fe l’eft figuré le che- 
valier dcFolard *, ce qui lui a fait créer une ma- 
nœuvre qui n’a point de probabilité. Il eft dit au 
contraire qu’Epaminondas, s’étant difpofé à enga- 
ger le combat avec ce qu’il avoir de meilleur, 
pendant qu’il laifleroit le refte éloigné, il comp- 
toir que ce qu’il attaqueroit ne réufteroit point, 
6c que l’ennemi une fois rompu dans cette par- 
tie, il viendroit facilement à bout du refte. Le 
Générai Thébain avoir en vue non feulement l’in- 
fanterie, mais auffi la cavalerie de Lacédémone. 
Ce h’éroit donc pas fur le centre qu’il dirigeoit 
fon attaque, puifque l’une & l’autre formoienc 
l’aîle droite de l’armée. Il avoir eu foin de maf^ 
quer toutes fes difpofîtions afin de furprendre 
l’ennemi. La cavalerie étoit redoublée 6c les ar- 
més à la légère cachés derrière elle. Les troupes 
qui devôient compofer la colonne, avec la fec- 
tion de la gauche de la phalange, étoient à por- 
tée derrière la ligne. Epaminondas forma fon Em~ 
holoHy6c\t conduifît aulli-tôt lui-même droit aux 
ennemis : il eft dit', dans le texte , qu’il les 6t venir 




arj,- a 
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a, hormtr 
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fur le front, ce qui ne fignifie autre chofe que le 
mouvemenr que fit la colonne en fe formant , par- 
ce qu’alors elle tlcvançoit la ligne. 

Eirsi yt fiiv ixupetyeiyfeif Tttf i-ri Kffwt 7e/>«t/«f(f- 
ruf ^ep^et/f f'f fA.t-ttD'rtv , }y_vpa» nroiifaTo to t§;)J 
utvriv ijUjSsXof ,' tst* «ccfctfftt\u( 74 

«TAit nyuTo. 



Digilized by Cooglc 


CHAPITRE DIXIEME. 


Pajfage de tHydafpCy bataille d' Alexandre 
contre Parus. 

ETTE aûion paroît avoir cté conduite 
fur les principes que Végcce donne pour 
la flxieme difpoiition , qui n’cft pas fort 
difFcrcnre de la féconde. On y acraqiie do 
même par la droite avec l’élite de fa cava- 
lerie & de fon infanterie , tet>ant le refte 
éloigné: mais ici la partie refufée eft difpo- 
fee en long comme javelot ( c’eft ainû 
que s’exprime Végece), au lieu que dans 
la fécondé elle relie en écharpe. On a vu 
que dans les batailles de Leuêires & de 
Mantinéc , l’armée des Tliébains s’étoit pré- 
fentée d’abord de front, & s’étoit enfuitc 
avancée par une de fes ailes , le refte de la 
ligne faifant le mouvement de converfton. 
Au contraire, dans la fixiemc difpofition, 
toute la gauche, qui ne doit point combat- 
tre, s’avance feulement en pointe i c’eft-à- 
dirc, félon notre façon de parler, en co- 
lonne de marche, de forte qu’elle forme 
comme une équerre avec la partie qui at- 
taque. 
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Le paflagc de l’Hydafpc eft une entre- 
prife des plus liardics & des mieux condui- 
tes qu’il y ait eu dans ce genre i & la ba- 
taille, qui fe donna immédiatement après, 
cft un de ces chef-d’œuvres de Tactique qui 
ne fe trouvent que dans l’hiftoirc des Gé- 
néraux du premier ordre. L’évenement n’c- 
toit pas moins intérefl’ant pour la gloire 
d’Alexandre & pour fa grandeur que celui 
delà bataille d’Arbelles. L'un lui avoir don- 
né la monarchie des Perfes , l’autre lui ou- 
vroit le chemin à la conquête des Indes, 
après en avoir brisé le plus ferme rempart. 
•Il n’avoit point aftairs ici à un Monarque 
efféminé que la néccflîté arrachoit dufein 
de Ton palais; il combattoit un Prince va- 
leureux, réfolu de conferver fes Etats, ou 
de mourir les armes à la main plutôt que de 
recevoir la loi ; aufli avoua-t-il qu’il avoit 
trouvé des périls & un rival dignes de lui. 
Arricn s’eft afléz étendu fur cette adion, 
& de tous ceux qui en ont parlé , il eft ce- ! 
lui dont on tire plus de lumière : cependant j 
il n’eft pas exempt d’omiflions qui laiflent 
des doutes & de l’obfcurité. Polyen , Plutar- 
que & Diodore, dans le peu qu’ils en ont 
dit, m’ont aiJé à y fuppléer. Pour Qiiint- 
Curcc, il s’y cft fi fort embrouillé, à fon 
ordinaire, qu’il feroit bien difficile de dé- 
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mêler la vérité à travers fon galimatias. 
i Alexandre avoir traverfé lelieuve Indus, 
& reçu dans fon alliance Abifare & Taxilej 
Rois de ces contrées. Le dernier lui avoir 
envoyé divers préfens , avec fept cens che- 
vaux & trente éléphans ; il le joignit lui- 
même dans la fuite avec cinq mille hom- 
mes de pied. Ce conquérant fut reçu dans 
fa capitale avec de grandes démonftrations 
d'arhitié ; il y fît des lacrilioes & y célébra 
des jeux; après quoi il-s’approcha des bords 
de l’Hydafpe, où il fpvoit que Porus étoit 
campé pour en défendre le pafTage. Il avoir 
mené avec lui les bateaux dont il s’étoit 
fervi pour pafîer Tlndus : on les avoit dé^'- 
montés, les uns en deux pièces, & les plus 
grands en trois , afin de les porter plus com- 
modément. A fon arrivée, il vit Porus dç 
l’autre côté avec toutes fes forces & fes 
éléphans , & reconnue qu’il avoit mis des 
gardes dans plufîeurs endroits où l’on pou» 
voit pafîer. II répandit de même des trou- 
pes le long du fleuve, tant pour donner de 
la jaloufie en divers lieux, que pour foura- 
gerle pays. Il fit venir dans fon camp quan- 
tité de troupes des provinces en -deçà de 
rHydafpc,& publia qu’il vouloir y demeu- 
rer jufqu’aux approches de l’hiver , en at»^ 
tendant que la crue des eaux, occafionncc 
par la fonte des neiges y fût écoulée. Ccr 
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pendant il pchfoit férieufemcnt à l’cxccu- 
tion de fon defl'ein; il voyoit bien qu’il 
n’étoit pas poflible d’entreprendre ce paflk- 
ge de vive force, comme il avoir fait celui 
du Granique, à caufe de la largeur du fleu- 
ve & delà force de l’armée ennemie. Il ré- 
folut de le dérober; pour cet effet, il fit 
tenter pendant la nuit divers endroits par 
fa cavalerie, comme s’il eut eu envie d’y 
pafl'er. Porus y accouroit aufiîtôt avec fes 
éléphans ; mais Alexandre faifoit retirer fes 
troupes , & les tenoit en bataille fur le bord. 
Il répéta ce manège plufieurs fois, fi bien 
que Porus voyant que ce n’étoit qu’une 
feinte & de vaines menaces, ne s’en mit 
plus fi fort en peine ; il fe contenta de po- 
fer des gardes & d’envoyer par - tout des 
coureurs. 

Alexandre , qui avoit reconnu tout le 
bord de la rivière , s’étoit apperçu qu'à cinq 
lieues au-deflbus de fon camp, il y avoit un 
rocher autour duc^uel le fleuve fe rccour- 
boic, & tout auprès une ifle deferte, cour 
verte de bois ainfi que le pays en -deçà: ce 
fut cet endroit qu'il choifit pour fon en- 
treprife. Il fit préparer publiquement tout 
ce qui étoit nçceflaire pour faire croire qu’il 
vouloir pafler vis-à-vis de fon camp ; mais 
on travailloit fecréitement à faire des- ra- 
deaux , à Coudre des peaux remplies de 
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paille , â rafl'cmbler les pièces des bateaux 
& des galères à trente rames, qu’on avoit 
portées vers le lieu du pafl'age où la forêt 
couvroit ce qui s’y faifoit. Lorfque tout 
fut prêt, Alexandre partit de fon camp 
avec fes compagnies royales, les régimens 
de cavalerie d’Epheftion, de Perdicas & 
de Démétrius, ceux de la Baêtrianc & de 
la Sogdiane , les Scythes & les Dahes , qui 
étoient des archers à cheval. L’infanterie 
ctoit compofée des Argyrafpides , des pha- 
langes de Clite & de Cœnus , des archers 
& des Agriens. Tous ces corps ne compo- 
foient que Ex mille hommes de pied & 
cinq mille chevaux (a). Il s’éloigna du bord 
pour n’être pas apperçu , &: tira à l’entrée 


(a) Si tous les corps d’infanterie, qui font ici 
nommés, ne faiibient que iîx mille hommes, il 
falloit qu’ils fuflènt très-foibles; ou peut-être n’y 
étoicnt-ils pas en entier, car le fond des Argyraf- 
pides étoit au moins de trois mille, & celui des 
Agriens de mille. A l’égard des phalanges, il faut 
fe rappcllcr ce que j’ai dit à l’article oc la com- 
poEtion de la phalange , qu’elle fe divifoit en 
quatre grandes feéUons, phalangarchies , 

Sc chacune de celle-ci en deux chtltarchies. C’eft 
de ces parties dont il eft queftion , lorfqii’il eft 
parlé des phalanges de Cœnus, de Cratère, de 
Clite, &c. Ces Généraux^commandoient ces di- 
viEons ôc en avoient la dilcipline. * 
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de la niiic vers l’iflc où il avoir réfolu de 
palTer. II laifl'a dans le camp Cratère avec le 
refte de fa cavalerie Aiiadque, la phalange 
d’AlcétaSj celle de Polifperçon, & les cinq 
mille Indiens: il lui ordonna de ne pafTer 
que lorfqu’il verroic Porus décampe, foie 
pour fe retirer ou pour le venir combattre. 
Il avoit placé aulîi à moitié chemin, entre 
l’ifle & le camp , Méléagrc , Attalc & Gor- 
gias, avec l’infanterie & la cavalerie fou- 
' doyées; &Ieur avoit commandé de pafl'er- 
par troupes dès qu’il le verroient attaché 
au combat : *ce corps étoit porté de ma- 
nière qu’il ne pouvoir être vu. 

Un orage qui furvint, & dura toute la 
. nuit , fervit beaucoup à couvrir l’cntreprife , 
en empêchant qu’on n’ouit le bruit & les 
mouvemens qui fe faifoient au lieu du paC- 
fage. S’étant calmé à la pointe du jour, 
toute l’armée parta f 4) , la cavalerie fur les 
peaux, l’infanterie fur les barques &: les 
petites galères. A mefure que les troupes 
arrivoient à l’autre bord , Alexandre les 
mettoit en bataille à la vue des gardes en- 
nemies, qui. coururent en donner avis à 
Porus. Mais ayant voulu s’avancer avec 


(*) Elle laiflà l’ifle à côté , dans laquelle'on en- 
voya feuleracm quelqu’infanterie légère pour s’en 
alliirer. 
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fa cavalerie & les Argyrafpides, il s’apper* 
çut qu’il étoic dans une autre ifle plus gran* 
de que la première, séparée de terre- ferme 
par un petit trajet. Comme l’eau ctoitgrof- 
Îîe par l’orage de la nuit, on fut obligé de 
chcrchet le gué, où la cavalerie en eut juf- 
qu’au cou des chevaux, & l’infanterie juf- 
que fous les bras. Tout étant paflé, Ale* 
xandrefit prendre du terrein à fa cavalerie, 
devant laquelle il jetta les archers à che- 
val ; l’infanterie légère des Agriens fut pla- 
pi. cée fur les côtés de la phalange. Il s’avan- 
ça avec fa cavalerie au-devaht des enne- 
mis, laiflânt l’infanterie derrière qui mar- 
choit au petit pas , excepté les archers à 
pied qui eurent ordre de fuivre le plus vite ^ 
qu’ils pourroient. Il penfoit que fi Porus 
ne venoit au-devant de lui qu’avec fa ca- 
valerie, il le défci oit avec lafienne qui étoit 
bien meilleure ; que s’il venoit avec toutes 
fes forces, il le tiendroit en échec jufqu’à 
l’arrivée de l’infanterie; qu’enfin, s’il fe re- 
tiroit, il feroit à fes troufl'es, attaqueroit 
fon arrière-garde & l’aifoibliroit d’autant: 
c’eft cette raifon qui lui fit devancer fon 
infanterie. A peine fut-il en marche qu’on 
vint l’avertir que les ennemis paroifloient: 
c’étoit le fils de Porus ( a ) qui s’avançoit 


{a) Quint -Curce dit que ce fut fon frète qui 


Digitized by Google 



DE T A C T I Q^U E, 303 
avec cîciix mille chevaux & cent vingt cha- 
riots, dans l’cfpérance de défendre le pafla- 
ee. Alexandre avant reconnu la force de cc 
détachement , ne daigna pas fe mettre pour 
lui en bataille J il lui détacha Tes archers à 
cheval, &: vint le charger avec la tête de 
fa cavalerie en ordre de marche (a). Le fils 
de Porus refta fur la place avec quatre cens 
chevaux. Tous fes chariots furent pris fans 
avoir été d’aucun iifagc, à caufe delà pluie 
qui avoit détrempé la terre ; comme ils 
étoient fort pefans, ils s’embourbèrent &: 

ne purent faire retraite. 

& 

Lorfque Porus eut appris la défaite de 
fon fils & la venue d’Alexandre, il balança 
fur le parti qu’il prendroit : il voyoit de- 


vint avec quatre mille chevaux •, mais Arrien eft 
plus croyable. 

(a) Les efcadrons,qui dtoient de cent vingr- 
hiiit, ne préfentoient que feize chevaux de front; 
il leur écoit aife de marcher fur cette étendue. 
La cavalerie d’Alexandre droit donc en colonne 
de marche par efeadron : c’eft ce qu’Elien a voulu 
défigner, quand il a dit que pour marcher dans 
des lieux étroits , ou lorfqu’on vouloir cacher ià 
force à l’ennemi, on formoit des efeadrons fur 
plus cfc profondeur que de front. Il a confondu 
dans cct endroit la colonne de marche avec la 
difpofition qu’on faifoit prendre à un corps de 
cavalerie , pour qu’il parût moins nombreux , com- 
me celle d’Epaminondas à Leiiébres. 
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vant lui Cratère qui faifoit mine de vou- 
loir pafl'cr , & il avoir à craindre que s’il 
forçoit le paflage il ne le prît par derrière, 
pendant qu’il feroit attaché au combat. 
C’étoit en effet âquoi Alexandre avoir bien 
penfe : voilà pourquoi il avoir porte entre 
Ton camp & l’ifle le corps de l’infanterie & 
de la cavalerie fopdoyécs. Cette difpofîtion 
avoir deux objets : fi Porus s’étoit afléz 
avancé pour rencontrer Alexandre plus 
près dcTifleque du camp, ce corps partbit 
& pouvoir le prendre par derrière î fi au 
contraire Alexandre faifoit plus de chemin 
que Porus, & lairtbit derrière lui les fou- 
doyés , rien ne les empcchoit de pafl'er 
pour le joindre & venir le renforcer ( a ). 
Porus réfolut enfin d’aller à la rencontre 
d’Alexandre , avec lequel il jugeoit qu’é- 
toient fes principales forces: il laifla feule- 
ment dans fon camp quelques éléphans 
pour amufer ceux qui étoient à l’autre bord. 

Son 


(4) Ce corps devoir avoir des radeaux ou des 
barques légères prêtes à. mettre à l’eau. Quint- 
Curcc dit que cette riviere avoir de largeur qua- 
tre ftades, qu’elle étoit très-profonde & rapide» 
mais on s’apperçoit qu’il a fuivi des hifloricns qui 
s’imaginoient relever les faits d’Alexandre en _y 
mettant plus de difficultés : lui-même coure fans 
cefle après le merveilleux Sc les images. 


( 
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Son armée étoic de trente mille hommes 
de pied, & de quatre mille chevaux , troi& 
cens chariots ôc deux cens éléphans. Il 
s’arrêta dans un endroit où le terrein, qui 
croit ferme Se fablonncux, lui parut pro- 
pre à faire mouvoir fes chariots ; il y ran- 
gea fon infanterie , & mit à la tête les clé- 
phans à vingt pas de dilfance les uns des 
autres » il plaça dans les intervalles des pe- 
lotons pour les féconder & les garantir 
d’être pris par les flancs. Sa cavalerie étoic 
fur les deux, ailes avec les chariots armés 
devant elle > mais la plus grande partie 
étoit à la gauche, parce que la droite étoic 
peu éloignée de la rivière, Ôc que le cer- 
rcin y étoic un peu fangeux. 

Alexandre parue d’abord avec fa cavale- 
rie qu’il mie en bataille , & lui fie faire di- 
vers mouvemens pour en impofer à l’cn- 
acmi,en attendant fon infanterie. Il déta- 
cha aulli Cœnus avec fon régiment de ca- 
valerie, & celui de Démétriiis, pour aller 
fc pofter devant la droite de l’ennemi. Les 
archers à pied, qui fiiivoient de près, fc 
formèrent à la gauche de la cavalerie qui 
reftoie à la droite, dont une partie étoic 
repliée en ligne oblique [6] que les archers „ ,, 
(4] conciiiuoient{/ï). Peut-être que cette li-''“'‘ 

(a) Arricn ne parie point de cette preraierc 

Tome I. y 
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gne s’allongcoic fur un petit revers qui 
déroboit aux ennemis la vue du tcrrein 
au-delà : c'eft pourquoi ils n’ofoient faire 
aucun mouvement en avant, ne fachanc 
pas ce qui pouvoit s’y pafl'er. Alexandre 
attendit dans cette iituation la phalange 
qui arriva en diligence précédée par les 
Agriens : il lui laiilà le rems de repren- 
dre haleine , & lui commanda de ne bou- 
ger jufqu’à ce qu’il eût ébranlé l’ennemi. 
Cœnus avoir ordre d’attaquer la droite 
qui étoit très foible , & lorfqu’il l’auroit 
renverfée, de tourner par derrière pour 
venir prendre en queue l’aîle gauche, pen- 
dant qu’il l’attaqueroit de front. II paroîc 
d’abord iingulier que Cœnus , après avoir 


diipolîrion qui en valoir cependant bien la pei- 
ne. Mais Pülyen nous l’a conTcrvée i voici ce qu’il 
en dk: tr t» nftt Tlapty (À.axn 7o (Atv 

tT'TiKov »îf/ ri Kipaf trahir t» 7«w® : t» 

AciTor t’v triKeifjL'rim Txv ^ s^iparrat 

frt ri KiLti Ktféif tcnfift ^ aro rtirtiv tnxu/xr’/ar 
«T«Çtr. 

ÿilexandre , dans la bataille contre Parus , flaça 
fa cavalerie à Pat le droite j partie en ligne courbe. 
Jl mit à la gauche fes e'iéphans fa phalange , 
leur donna auffi la forme de la ligne courbe, li faut 
fupprkner les éléphans que Polycn a rois roal-à- 
propos , car ceux que Taxile avoir amenés à Ale- 
xandre étoicnr rekes dans fon camp. 
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rompu ccttc cavalerie de la droite , n’ait 
pas eu ordre de fe replier tout de fuite fut 
le flanc de l’infanterie, ce qui étoit bien 
plus court que de faire un long circuit par 
derrière la ligne , pour venir retomber fur 
lagauche. Mais il faut faire attention qu’A-v 
lexandre ayant peu d’infanterie» & qui étoit 
prodigieufement fatiguée , il ne vouloir 
point engager de combat contre celle de 
l’ennemi , qu’il n’eût entièrement défait fa 
cavalerie ;& comme il vouloir s'en aflTurer, 
il donna cet ordre à Coenus, bien fur qu’a- 
près cela la viâoirc ne pouvoir lui échap- 
per (a). 

Cependant le Combat commença à la 

(a) A la bataille de Rocroi,le combat s’écant 
engnge par les deux ailes de cavalerie , celle de 
la gauche, commandée par le Maréchal de Lhô- 
pital, eut du pire: mais le Prince dcCondé,qui 
avoit rompu celle qui étoit devant lui, tourna 
par-derrière riufanterie ennemie pour venir à 
ton fecours. La même chofe eft arrivée à la ba- 
taille de Molwitz, entre les Autrichiens & les 
Prufllens. La cavalerie de la droite Pruflîennc fut 
cenverfée>& les Autrichiens, arrêtés par quelques 
bataillons qui fe trouvèrent furie flanc de l’infan- 
terie, coururent julque par derrière la féconde 
ligne delà gauche, qui fît demi-tour à droite 
pour les recevoir i ils perdirent cependant la ba- 
taille, parce que la cavalerie Pruflaenne fe rallia 
& que leur infanterie fut battue. 

V ij 

à j0*- 
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droite de cette maniéré ; Alexandre fie 
marcher par l'aile Ta cavalerie, pour tâcher 
de déborder l’ennemi en s’approchant de 
lui obliquement ; Porus , qui voyéit fon 
dcfl'cin, fit aufli marclrer fa ligne pour ga- 
gner du terrein fur la gauche. Pendant 
que ce mouvement s'exécutoit, les archers 
à cheval [ 5 ] vinrent faire leur décharge fur 
Ja cavalerie cnnemiè , qui fut obligée de 
s’arrêter. Alexandre , dont les efeadrons 
étoient légers &: marchoient plus vivement 
que ceux des Indiens, fe trouva bientôt fur 
leur liane > Cœnus parut en même tems, 
qui s’avançoit par les derrières : cela les 
obligea de changer leur ordonnance, pour 
s’oppqfcr à lui &: au Prince , qui les char- 
gea dans ce moment de défordre & les ren- 
verfa. Ils fc retirèrent fur le flanc de finfan- 
teric où ils fe ralHcrent: alors les Argyraf- 
pides [ I ] & les phalanges [i] fc mirent en 
bataille &: s’avancèrent. Porus envoya con- 
tre eux fes éléphans , que les conduéfeurs 
animoient, pour les poufler fur les Macé- 
doniens. L’infanterie légère des Agriens 
[5] & les archers à pied [4] vinrent au- 
devant d’eux, & les chargèrent à coups de 
flèches Se de javelots : mais les éléphans 
fondirent fur eux avec tant d’impétuoflté, 
qu’ils furent obligés de s’ouvrir Se de leur 
faire place. Cependant la cavalerie Indien- 
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Bc étoit revenue à la charge ; elle fut rom- 
pue une fécondé fois & rejettee fur fon in- 
fanterie , contre laquelle la phalange com- 
mençoit à donner. Ce ne fut plus dès-lors 
que confuiion & une mêlée affreufe. Les 
ciéphans blell'cs ne fc laiiîbicnt plus gou- 
verner ; ils couroient avec fureur de tous 
côtés, foulant aux pieds ce qu’ils rcncon- 
troient. Les Indiens , refl'errés îk. prellès de 
toutes parts, en fouftroient beaucoup plus 
que les Macédoniens, qui avoient de l’ef' 
pace & s’ouvroient lorfqu’ils venoielic à 
eux. La cavalerie Macédonienne environ- 
noit celle des barbares , acculée contre 
leur infanterie ; & celle-ci , qui étoit en dé- 
fordre, montroit par-tout desvuidesoù s’é- 
lançoicnt les feéhons de la phalange. Les 
Indiens rompus, prirent la fuite, prefque 
toute leur cavalerie fut taillée en pièces , Sc 
Cratère qui, fur cesentretaices, avoir pall'c 
la riviere, fe mit aux troufl'es des fuyards, 
dont il fît un grand carnage. Les Indiens 
perdirent vingt-trois mille hommes, fans 
leurs chariots tous les éléphans qui fu- 
rent tués ou pris. Les deux fils de Porus 
périrent dans cette journée ; lui-même, 
couvert de bleflures, tomba au pouvoir 
d’Alexandre, qui lui marqua routerellimc 
qu’il faifoit de fa valeur, le traita en en- 
nemi généreux. 

Viij 


Digitized by Google 


jio Cours 

Notes pour fervir / éclaircijfemevt. 


Il n’eft point parlé dans Arrien de combat en- 
trera cavalerie de la droite Indienne & celle de 
Cocniis. Cependant il doit y en avoir eu,puifque 
l'armée de Porus appiiyoit à rHydafpc, & que 
Cœnus ne put gagner les derrières qu’en renver- 
Tant la cavalerie portée de cù côté. Plutarque fiip 
plée à ce défaut, en difant qu’Alexandre ne don- 
na pas contre le milieu de la bataille, à caufe des 
éléphans, mais qu’il attaqua les deux pointes, qui 
furent rompues. Il ert certain qu’il y avoir de la 
cavalerie à la droite, très-peu à la vérité, à caulê 
du voifinage du fleuve, dont la rive étoit maré- 
cageulê, & parce que Porus en avoit déjà beau- 
coup perdu dans la déroute de Ton fils, Alexandre 
n’envoya contre cette partie que deux régirnens, 
ce qui prouve qu’elle croit très-foiblc. Arrien ne 
s’eft tu que fur le combat; car il convient d’ail- 
leurs que les flancs de l’infanterie étoient cou- 
verts de la cavalerie. 

Il y a apparence que les chariots armés ne fi- 
rent pas grand fracas, puiïqu’il n’en ert point parlé 
dans le détail de l’aétion. Porus en avoir perdu 
cent vingt, qui furent pris .après la défaite du dé- 
tachement de fon fils : il en rertoit cent quatr&. 
vingt, dont la plupart devoir être devant la ca- 
valerie de la gauche. Comme celle d’Alexandre 
fe porta fur le flanc des Indiens, & que les ar- 
chers à cheval caracoloient fans cefle autour de 
la ligne, leurs chariots devinrent inutiles. 

A l’égard des éléphans, il cft difficile d’en ac- 
corder le nombre & les dirtances que leur donne 
Arrien, avec celui de l’infanterie de Poruç, S’il y 
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tvoit deux cens cléphans, & cent pieds de l’un 
à l’autre, le front de l’infanterie eut été de vingt 
mille pieds. En ne fiippofant que cent éléphans , 
c'eut été dix mille pieds; ce qui n’cft pas encore 
probable , li Porus n’avoit que trente mille fati' 
caditis : car donnant trois pieds par homme, il y 
en auroit eu 3 j 3 3 de front. Cette infanterie 
n’eut donc été que fut neuf ou dix de hauteur , 
& fur bien moins s’il y avoir eu plus de cent élé- 
phans. Cela ne peut être , parce que ces peuples , 
comme tous les Afiatiques, fe formoient fur beau- 
coup de profondeur. J’ai donc jugé que ces in- 
tervalles n’écoient au plus que de vingt pas , & 
j’ai en cela fuivi Polyen, qui ne les fait que de 
cinquante pieds. Tous les hiftoriens repréfentent 
la ligne de Porus comme le mur d’une ville , dont 
les éléphans reflêrabloient aux tours, & l’infan- 
terie aux courtines. Arrien dit que la ligne en- 
troit un peu dans les intervalles; mais Diodorc 
dit qu’ils étoient fur le front , & qu’on avoir mis 
dans les intervalles des foldats pour protéger leurs 
flancs, parce que c’étoit ordinairement par -là 
qu’on cherchoit à les frapper. Cette dernicre dit 
pofition eft meilleure & plus naturelle , c’eft pour- 
quoi je l’ai préférée. C’eut été une grande igno- 
rance à Porus d’enfoncer aiiifi dans la ligne ces 
animaux, qui, par le moindre mouvement en ar- 
rière, y euflent jetté le defordre. Antiochus fut 
battu à la bataille du mont Sypile pour les avoir 
placés à-peu-près de meme. 

La polition oblique qu’ Alexandre fit prendre à 
fil cavalerie en arrivant , avoir pour objet de ccu>> 
tenir l’ennemi jufqu’à la venue de Ton infanterie» 
fans laquelle il n’avoit garde de s’engager. La li- 
gne des Indiens écoit pefante & diâicile à remuer ^ 
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à caiife de Tattirail des chariots Sc des (fléphans. 
Elit fc feroit rompue & mife en défordre, fi elle 
avoir voulu s’avancer & fe replier par une con- 
vcrlion pour attaquer cette cavalerie : elle auroit 
quitté l’avantage du terrein qu’elle croyoit avoir 
trouvé pour les chariots. D’ailleurs l’infanrerie 
Macédonienne pouvoir arriver d’un moment à 
l’autre, la prendre en flanc , & dans le dclbrdre 
de l’attaque :il n’étoit donc pas à craindre qu’elle 
osât faire aucun mouvement, qui ne pouvoit être 
que dangereux pour elle. Ce fut dans ces pre- 
miers momens que Cccnus fut détaché pour aller 
fe porter devant la droite des ennemis: cette mar- 
ches qui (ê faifbit à leur vue, & les divers mou- 
vemens des archers à cheval qui caracoloient fiir 
le front, fervirent encore à les tenir en bride. 
Lorfque la phalange arriva , elle étoit en colonne 
de marche, Ibit par fon flanc, ou par divifions; 
car elle marchoit de ces deux maniérés : elle pré- 
fentoit donc à l’ennemi la pointe de fbn aile com- 
me un javelot préfente la fienne ; elle demeura 
même quelque rems dans cette fituation pourfe 
repofer , & ne fe mit en front qii’après que l’ac- 
tion de la cavalerie fut commencée-, après quoi 
toutes ces dilpofitions obliques dilparurent, & le 
combat s’engagea de toutes parts. Voilà comme 
on peut concilier le texte de Polyen avec ce que 
dit Arrien des mouvemens qu’Alexandre fit faire 
à fa cavalerie. Ces deux auteurs aident récipro- 
quement à fe faire comprendre, Sc la fiiitc du 
récit d’Arrien conrtate toutes les différentes pofi- 
tions que j’ai defignées dans cet ordre de bataille- 

Il n’ert pas inutile de dire un mot des peaux 
dont Alexandre fe fervit pour pallèr le fleuve. 
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Elles dtoient remplies de paille, bien coufues, Sc 
fermées hermétiquement. D’Ablancourt a cru 
qu’elles fervoient à foutenir des radeaux fur les- 
quels on pailà la cavalerie. Il cite pour exemple 
des petits radeaux de branches d’arbres que font 
IcsTartares, avec lelquels ils traverfent les riviè- 
res, conduiStnt leurs chevaux à la nage. Les an- 
ciens ont connu l’ufage de ces fortes de radeaux 
foutenus par des peaux de boucs enflées : on s’en 
fert de même à préfentdans certaines contrées de 
l’Afie. La conftru(ftion en cft aifée & commode ; 
on n’efl: obligé que de porter les peaux avec loi , 
le bois néceflaire fe trouvant par-tout. On forme 
un chalîîs de longues perches , liir lequel on fait 
un fort claïonnage de branches d’arbres, &l’on 
attache enfuite les peaux fur les côtés. Lorlqu’Alc- 
xaiidre traverfa le Danube pour attaquer les Gé- 
tes, Arrien dit qu’il fit emplir de paille les tentes 
de les foldats faites de peaux, & que par ce moyen 
il pafla jufqu’à quatre mille hommes de pied & 
quinze cens chevaux. Il traverfa de même le fleu- 
ve Oxus, qui avoir fept ou huit cens pas de lar- 
geur. Il n’eft point parlé, dans ces occafions, de 
claïonnage: (ans doute que plufieurs tentes, étant 
jointes & amarrées enfemble , formoient un ra- 
deau. Dans le cas dont il s’agit, la cavalerie le 
fetvit de peaux de boucs qui s’attachoient aux 
(angles du cheval, une de chaque côté : le Che- 
valier dcFolard en propofequi (oient garnies d’un 
tuyau avec une foûpape pour les fouffler: cela eft 
plus commode, mais moins sur que de les ren- 
fler de paille. 
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PARALLELES ET RÉFLEXIONS, 


J’ai fait voir que la hardielTe d’Alexan- 
dre, qui fe porte en avant avec fa cavale- 
rie, étoit raifonnée, & qu’il ne couroit 
aucun rirque. Il eft rare que ces fortes de 
manœuvres , qui fervent à gagner du tems , 
ne réuflifl'ent , li l’on choilit bien ion ter- 
rein , & qu’on les dirige adroitement. L’en- 
nemi qui voit des troupes devant lui , dont 
Je nombre groflît a chaque inftant , ne fait 
à quelle dillance font les autres; il ignore 
les difpoficions qu'on peut lui mafquer, & 
n’ofe rien entreprendre. 

En 1710,1e Général Staremberg ayant 
pris le parti de fe retirer en Caftille, un 
' corps de troupes, qui couvroit fa retraite, 
fe laiifa enfermer dansBrihuega par l’armée 
Biftoire du Roi d’Efpagne Philippe V. Staremberg 
loui,’^ revenoit en diligence fur les pas pour le 
^ page dégager ; mais le Roi , qui vouloir avoir le 
tems de forcer ceux qui étoient dans h 
place , avant qu’ils puifent être informés 
de l’arrivée du fecoiirs, fit partir M. de 
Vendôme avec toute la cavalerie. Ce Gé- 
néral la porta fur des hauteurs près de Villa- 
Viciofa, par où l’ennemi devoir arriver, ce 
t|ui le contint autant qu’il le falloir. Pen- ’ 
dant ce tems la place fe rendit , & l’infan- 
texiç rejoignit en diligence la cavalerie.. 
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Le Général Staremberg poiivoit avoir 
aufli de Ton côté fait prendre les devants.» 
fa cavalerie, & obliger le Roi de lâcher 
prife, en lui perfuadant que c’étoit route 
fon armée ; dans ces occafions , le premier 
qui fe montre arrête l’autre & lui en im- 
pofe. Cependant Terreur peut ne pas durer 
longtems, fi un Général a eu la précaution 
d’envoyer des partis pour être inftruitdela 
marche de Tannée ennemie, qu’il doit fup- 
pofer pouvoir venir au-devant de lui com- 
me il marche à elle. Ces dctachemens, qui 
doivent être très-petits, & commandés par 
des Officiers intelligens, fe gliflent fur les 
lianes de la marche pour obferver la forée 
des colonnes & la nature des troupes. Si 
les Généraux Allemands avoient pris ces 
mefures , lorfqu’ils paflerent le Spireback 
pour fecourir Landau, ils n’auroient pas été 
îlirpris par le Maréchal de Talard qui ve- 
noic au-devant d’eux, & qui eut été lui- 
même très - embarrafiè. Ses troupes arri- 
voient à la file, les brigades les unes après 
les autres 1 & une partie de fon infanterie 
étoit encore très-éloignée , lorfque le com- 
bat commença par la cavalerie qui avoir 
d’abord été poftéc. Le défordre où les en- 
nemis fe trouvèrent, & le peu de capacité 
de leurs Généraux, qui ne furent prendre 
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aucun parti, lui firent gagner cette ba- 
taille (æ). 

C’eft prefque toujours l’excès de confian- 
ce & de sécurité d’un Général, qui le rend 
dupe d’une marche hazardée que l’on fait 
fur lui. Il croit Ton ennemi fort loin ou 
trop occupé pour le venir troubler. S’il le 
voit paroître fur ces entrefaites , comme il 
ne s’y attend point, & qu’il n’a pris aucune 
mefure, il en eft déconcerté; cette audace 
l’étonne , & les troupes qui s’en apperçoi- 
vent fe découragent. 

L’action d’Alexandre contre Porus 
n’eftpas le dernier exemple de l’ordre obli- 
que, par lequel on refufe une de fes ailes 
pour attaquer avec l’autre qu’on a renfor- 
cée de fes meilleures troupes : c’éeoic la 


(a) Le Maréchal de Talard avoir pris dans cette 
•ccadon le meilleur parti: il ne vouloir pas atten- 
dve l’ennemi dans fes lignes, ôc quoiqu’inférieur 
d’un tiers, il aima mieux aller au-devant de lui; 
il prellà fa marche dans l’efpoir de le trouver en- 
core occupé au palTàge du Spircback. Les enne- 
mis l’avoient cependant dé)à p.'^fle, lorfque le Ma- 
réchal fe vit en préfence avec la tête des colon- 
nes. M. de Folard lui donne beaucoup d’éloges ; 
mais M. de Feuquieres n’en juge pas de mtMue. Il 
eft cenain que fi le Prince de Bade eut été averti 
de fa marche, il ne pouvoir éviter d’être battu. 
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méthode favorite de cc conquérant , qui 
combattit toujours avec des forces très-in- 
férieures à fes ennemis, dont il n’auroit pu 
triompher fans l’adreflè & la fupériorité des 
manœuvres. Ses Généraux, qui s’étoient 
formés fous lui, avoient confervé fes prin- 
cipes, & ils en firent fouvent ufage dans 
les guerres qu’ils curent entr^ eux après fa 
mort. On ne peut difeonvenir que toutes 
les entreprifes de cc Prince n’aient été ac- 
compagnées d’un très-grand bonheur: fon 
étoile, ou pour mieux dire la providence 
qui le faifoitfervir à fes ddfcins, le condui- 
foit à fes hautes deftinées. Mais s’il comp- 
toir fur la fortune , il ne l’a fuivoit point 
en aveugle: chacun de fes projets étoic 
conçu & raifonné fur les moyens les plus 
capables de le faire réuflir. L’audace & l’in- 
trépidité qui brillent dans fes avions, n’é- 
toient point abandonnées de la prudence » 
celles même qui paroiflént les plus témé- 
raires étoient reiïct d’un profond raifon- 
nement. Lorfqu’il fut arrivé au Granique, 
Parménion lui confeilloit de remettre le 
paflàge au lendemain : il lui alléguoit que 
toute la cavalerie des ennemis l’attcndoic 
fur le bord efearpé en plufieurs endroits ; 
que, comme ils avoient peu d’infanterie, 
ils n’oferoient camper près de la rive, qu’ils 
fe rctireroient la nuit en arrière , ce qui lui 
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donncroic la facilité de paiTer avec moinJ 
de rifque. Cet avis étoit prudent, & donné 
par un vieux Général confommé dans la 
guerre. Néanmoins Alexandre ne le fuivic 
point > parce qu’il jugea que les commen- 
ccmcns d’une aufli grande guerre que celle 
où il s’engageoit, dévoient être marqués 
par quelque coup d’éclat , qui donnât de la 
réputation à fes armes, & jettât la terreur 
parmi fes ennemis. Il comprit auflî que plus 
leur cavalerie feroit près de la riviere » 
moins elle auroit de terrein pour manœu- 
vrer, & qu’il n’étoit queftion que de s’y 
faire jour dans quelqu’cndroit pour en ve- 
nir â bout. Leur infanterie étoit derrière, 
portée fur des collines où elle ne fervoit â 
rien; au lieu qu’il en avoir une excellente, 
armée â la légère, & formée â combattre 
avec la cavalerie : aufli en détacha-t-il une 
partie avec fes coureurs & fes Péoniens, 
foutenus d’un efeadron de cuiralficrs pour 
faire la tête du partage, & tâcher de ga- 
gner terre. Il les fuivit â la tête de fon aîlc 
droite de cavalerie, qu’il menoit en biai- 
fant, tant pour rompre d’avantage le fil de 
l’eau ,qu’afin de ne pas aborder en défilant , 
mais en bataille & fur le plus de front 
qu’il pourroit(^): la phalange eut ordre (*) 


(*) l\ traverfoit le flcuTC en colonne par ef’ 
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de pafler de même aii-deflbus. Le péril 
croit grand & rentreprife difficile ; mais la 
bonté & la valeur de fes troupes, animées 
de fa préfence, furmonterent tous lesobf- 
tacles. Il força de meme, en plein jour, le 
paifagederiaxarte, défendu par lesScytes. 
Lorfque j’ai parlé de la bataille d’ Arbelles , 
je n’ai pas oublié les raifons qu’il eut de 
rejetter encotc l’avis de Parménion , qui 
lui confeilloic d’attaquer Darius pciidaac 
la nuit. 

On ne trouve guère dans l’hiftoire d’A- 
lexandre de ces marches fines Sc combi- 
nées, ni de ces mouvemens rusés & infi- 
dieux qui ont fait briller plufieurs Géné- 
raux anciens & modernes. La nature de la 
guerre où il étoit engagé , ne lui donna pas 
occafion de s’exercer dans cette partie fi 
favante de l’art. Il couroit rapidement d’un 
fuccès à un autre : on lui oppofoit une mul- 
titude de barbares, conduits par des chefs 
mal-habiles & fans méthode : lorfqu’ils 
étoient diffipés , des Royaumes entiers fe 
foumettoient , & il voloit à une nouvelle 
vi<^oire. Halicarnafle & Gaza furent les 
feules villes qui oferent l’arrêter Sc foutenir ^ 
un fiége. Lorfque Darius fut vaincu pour 

cadrons, & la phalange, marchant par Taîle, for- 
moic aiiffi une autre celoane. 
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la dernière fois, il ne s’agiflbit plus que de 
réduire les provinces éloignées. Les peu- 
ples qui habicoientun pays rude & difficile 
voulurent en défendre l’encrée» d’autres fc 
renfermèrent dans des forterefles , ou fc 
retirèrent fur des rocs efearpés. 11 fallut les 
y forcer : ces expéditions lui coûtèrent des 
travaux , des courfes & du fang , car il y 
fut bleflé plufieurs fois; mais il n’employa 
dans toutes ces opérations que les mefurcs 
qui fe prennent d’ordinaire pour forcer un 
porte, taire le fiége d’une place, ou pour 
s’arturcr d’un pays- avant de s’engager dans 
un autre. Si Alexandre avoir eu en tête 
des troupes difeiplinées, conduites par d’ha- 
biles Généraux, il n’ert pas douteux qu'il 
CUC été contraint de réprimer fon caradcrc 
impétueux ; arrêté à chaque pas , il eut dé- 
ployé cette dialeétique fublime qui naît 
des obrtacles , lorfquc la guerre fe fait dans 
une forte d’égalité } fur-tout ii les ancago- 
nirtes font femblables en calens, tclsqu’An- 
nibal & Fabius, Turenne & Montécuculi. 
Voilà ce qui a manqué à la gloire d’Ale- 
xandre , dont les fuccès ont été trop vifs 
& trop rapides : mais on doit admirer la 
grandeur de fes vues, fon audace & fon 
aâivité dans les entreprifés , fon habileté 
dans les difpotitions,&: cette préfence d’ef- 
prit dans les batailles, où il s’eft montre 

véricableincnc 
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X-êritablemcnt grand , & le plus favann 
Taâicicn de Ton rems. On voit encore 
briller fon génie dans les guerres de Tes 
fucceil'eurs,quc Diodore nous a confervées. 
On trouve , dans la plûparc de leurs or- 
dres de bataille , des difpolitions obliques 
allez fcmblabics à celles d’Arbelles. J’en 
rapporterai un dont la defeription m’a paru 
la plus nette > & qui réunit, plus qu’aucun 
autre , toutes les différentes fortes de pofi- 
tions relatives au genre dont j’ai parlé juf> 
qu’ici. . 
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CHAPITRE ONZIEME. 

Guerre itEuménes contre Antigone. 


Article I. 

A pRE’sla mort d’Alexandre, fcs princi* 
riodo- paux Capitaines fe partagèrent les gouver- 
xvit"'' nemens de l'Empire, & Perdicas fut nom- 
mé régent, & tuteur des Princes déiignés 
pour fuccefTeurs : l'un étoit Aridée, un im- 
bécile, frere bâtard d’Alexandre j l'autre, le 
fils qu’il avoir eu de Roxane. On leur fît 
prendre le titre de Rois dont ils n’avoient 
pas l’autorité. Sous un gouvernement fi foi- 
ble, ceux qui étoient établis dans les pro- 
vinces, ne penferent qu’à fe rendre indé- 
pendans, & s’affermir dans leurs ufurpa- j 
tions. Ils fe couvrirent dans les commence- 
mens du nom des Princes , &: chacun prit 
les armes fous prétexte de maintenir leur 
autorité : mais tous ne vouloient en effet 
que leurs intérêts particuliers , & s’aggran- ; 
dir aux dépens les uns des autres. Antigone 
avoit été mis en pofîefîîon de la Pamphi- 
lie & de la grande Phrygie » il s’empara, à j 
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la faveur des troubles, des provinces voiii- 
nes , & s’étendît dans la haute Alic. Eumè- 
nes avoir eu en partage la Cappadoce & la 
Paphlagonie , auxquelles Pcrdicas joignit 
enluite la Carie & la Lycie : cétoit un 
étranger qui , par fon courage & fon mé- 
rite, s’étoit élevé aux premières dignités, 
& qui parut toujours plus attaché qu’au- 
cun autre au fang royal. Il avoir dans 
fon parti le corps des Argyrafpides , qui 
s’étoit acquis la plus grande réputation. 
Pluiieurs Gouverneurs , jaloux de la puif- 
fancc d’Antigone , fe rangèrent de fon 
côté, moins, â la vérité, par amitié pour 
lui que dans la crainte de dépendre de 
l’autre : car chacun prétendoit au com- 
mandement , & ce ne fut qu’à regret 
qu’ils fc virent forcés de le céder à Eumé- 
nes, qui avoir toute l’eftimc & la confiance 
des foldats. Cette préférence excitaleurja- 
loufic, & fut caufe des noirs complots qui 
fc tramèrent contre lui (4). Antigone, qui 


(a) L’honnctc homme, le vrai citoyen, cédera 
toujours fans peine à la fupériorité des ralens : le- 
Maréchal de Boufilers ne dédaigna point de fervir 
fous le Duc de Villars, dont il étoit l’ancien, ni 
le Maréchal de Noaille fous le Maréchal de Saxe 
à Foncenoi ÿ ce qui leur a fait beaucoup d’hon- 
neur. L’envie n’infeéte de fon venin que des 
anics lâches de follement ambitieufes -, elle n’ex- 
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' point que fon deflein ne fut de gagner Ja 
province de Gabcne, pays neuf, en état 
de fournir abondamment des fubiiftances, 
& très-fur pour canronner des troupes, à 
caufe des rivières & des défilés dont il étoit 
couvert. II réfolut de le prévenir : pour 
cet effet il gagna quelques foldats , qui, 
fous l’apparence de défertion, fe rendirent 
au camp d’Antigone, auquel ils dirent qu’Eu- 
menes devoir l’attaquer a l’entrée de la 
nuit : en même tems il fit partir fes baga- 
ges, ordonna aux troupes de prendre de 
la nourriture , & fur le déclin du )our il fe 
mit en marche ; il laiffa feulement devant 
Ibn camp quelque cavalerie légère pour 
amufer les ennemis. Pendant ce tems An- 


tigone tenoit fon armée fous les armes, 
attendant le moment où il feroit attaoué. 

t X 

Au bout de quelques heures, fes batteurs 
d’eflrade l’avertirent qu’Euménes étok dé- 
campé } il plia promptement fon camp,&: 
fit la plus grande diligence pour le préve- 
nir. Mais voyant qu’il lui étoit meme im- 
polfible de le joindre avec toute fon armée, 
parce qu’il avoit fix heures d’avance fur lui,, 
il prît h. cavalerie, & la conduifantà toute 
bride, il atteignit au point du jour l’ar- 
rière- garde ennemie à la defeente d’une 
colline : il y fit halte & fe forma fur les hau- 
teurs. Euménes, qui vit cette cavalerie, ne 

X nj 
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douta point que toute l’armée n’y fut ; de 
lotte qu’il s’arrêta pour fe mettre en ba- 
taille. Antigone rendit ainlî rufe pour rufe 
à Euménes, & donna le tems à fon infan- 
terie d’arriver. 

Le moyen dont fe fert Antigone pour 
joindre Euménes , & l’obliger à combatte 
a été fouvent pratiqué en pareille occalion, 
& toujours avec fuccèsî parce que celui 
qui eft fuivi, lorfqu’jl fe voit arrête , croit 
l’être par toutes les forces de l’ennemi , ou 
préfume du moins que la tête qui fe pré- 
fente eft fuivie de près par le gros de l’ar- 
mée. Cette incertitude fait réullir quelque- 
fois des attaques d’arrière - garde , quand 
celui qui fe retire craint d’engager une al- 
faire générale : il s’imagine avoir fur les bras 
toutes les forces de l’ennemi , tandis qu’el- 
les font encore éloignées & hors de portée 
de foutenir le corps qui s’eft avancé. 

Lorfqu’Antigone eut joint l’arrière-gar- 
de ennemie, à la defeente de la colline, il 
la poufta fans doute par quelques efear- 
mouches , comme s’il eut voulu l’attaquer : 
mais il fe garda bien de le faire avec trop 
de vivacité, ce qui auroit engagé le com- 
bat avant l’arrivce de fon infanterie. Les 
hauteurs fur lefquelles il étendit fes efea- 
drons, cmpêchoient Euménes de voir ce 
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qui étoic au-delà , & lui faifoicnc perdre . 
l’envie de les attaquer dans une poiition 
auflî favorable. Néanmoins on n’ell pas 
toujours fans rifque en pareil cas: celui qui 
fe voit preflé peut chercher quelque re- 
vers , à la faveur duquel il découvre les 
les derrières du rideau que l’ennemi a tiré 
devant lui : ou s’il n’a pas d’autre moyen > 
il tachera d’écorner quelques efeadrons, 
pour éclaircir fes doutes & connoître les 
forces auxquelles il a affaire. Il en elt de 
même ii l’ennemi préfentc une ligne de 
cavalerie que l’on foupçonneroît couvrir 
fa retraite ou un autre mouvement. 

Celui qui fuit un engagement géné- 
ral , à caufe de fa foibleffe, & qui fc 
voit forcé de s’arrêter, ne hazarde rien de - 
faire un effort contre la première cavalerie 
qui fc préfentc: parce que fi elle eft féparée 
du gros de l’armée elle ne tiendra pas, & 
il continuera fa retraite ; fi elle eft fuivic 
de près , il le cônnoîtra bientôt , & n’aura 
pas moins le tems de fc difpofer à com- 
battre. En pareille conjonéture, fi l’on peut 
occuper un pofte favorable', une conte- 
nance hardie en impofe à l’ennemi : on 
gagne du tems jufqu’a la nuit ,on fc retire 
à la fourdine, & fi malgré cela on eft en- 
core talonné , on facrifie quelque troupe 
à un pafl'age , où elle fe fortifie le mieux 

/ 
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qu’elle peut, pour donner le tems de s'é- 
loigner. On peur aufli barrer les chemins 
par des abattis , & femer derrière- foi des 
chaufl'e-trapes , qui font fort incommodes 
à la cavalerie l'a). 


(a) Je rapporterai à cette occafion tine ma- 
nœuvre dont j’ai été témoin, & qui fut admirée. 
En 1741, le Roi de Pruilc ayant fait (a paix avec 
la Reine d’Hongrie , l’armée Autrichienne , qui 
lui étoit oppofée, vint retomber furies François. 
Elle pafïà la Moldau & furprit un corps qui étoit 
pofté à Thin le Maréchal de Broglio , campé i 
Fraumberg, fe mit aulli-tôt en mouvement pour 
gagner Pifclc , qui étoit fon entrepôt. Il arriva à 
Vaudignan avant l’ennemi qui vouloir le couper; 
il y jetta .tous les grénadiers, mit devant lui un 
gros ruifleau qui y palTc, étendit là gauche à Pro- 
tivin, qu’il fit occuper par deux bataillons , avant 
que des Croates, qui y marchoient, pullènt s’en 
' laiûr. Dans cette polîtion il fit tête à l’ennemi 
avec au plus douze mille hommes: fes équipages, 
couverts par deux brigades , continuèrent de ga- 
gner pays. A minuit 11 fe retira à la Iburdine , laiHane 
(es feux allumés (vieux ftratageme & qui nelaiflè 
pas d’avoir toujours l’elFet de la nouveauté). 
Il arriva à Pifek deux heures après-midi, fui- 
Vi de près par l’avant -garde ennemie. On fa-» 
crifia quatre cens hommes dans ce polie qui eft 
fort mauvais, & l’on fe rendit à Prague par une 
marche forcée. Si l’ennemi fe fut emparé de Vau- 
dignan, il interceptoit le chemin de Pifek, par 
conféquent celui de Prague que le Maréchal avoii 
ordre de conlêrver. Peut-être eur-ccétç un grand 
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Dans le cas donc il s’agit , Euménes ne 
fc letiroit point parce qu’il étoit inférieur , 
ni parla crainte de combattre} fon delfein 
étoit de fortir d’un pays ruiné , & d’occu- 
per le premier une province où il y avoir 
de bons quartiers. Antigone, par la même 
raifon , vouloir l’en empêcher , & ne pou- 
vant le faire que par une bataille, il réfo- 
lut de l’y forcer. Le fuccès du combat 
fut indécis, les deux gauches ayant été 
battues : la nuit qui furvinc fépara »les ar- 
mées, qui fe retirèrent à trente ftades l’u- 
ne de l’autre. 

Euménes vouloir revenir fur le champ 
de bataille pour enterrer les morts , & ôter 
à fon ennemi cet avantage regardé comme 
une marque de la vidoire : mais les foldats 
refuferent de lui obéir, & voulurent fc re- 
tirer julqu’auprès de leurs bagages pour y 
camper. Antigone, qui avoir plus d’auto- 
rité fur ion armée, revint enterrer les liens 
&: renvoya ceux d'Euménes qui les lui avoic 
fait demander ( a ). Antigone avoit beau- 


bien pour les affaires de ce tems-Ià : Prague ne 
fut pas moins perdu, ôc cette armée qui s’y rui- 
na, en fe rejoignant aux troupes qu’on avoit en 
Bavière , eut pu encore être redoutable. 

(a) Les anciens avoient très-grand foin d’in- 
humer leurs morts après un combati c’étoit un 
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coup plus perdu que lui, & il s’appcrçut 
que fes troupes ctoient extrêmement dé- 
couragées ; de forte qu’il ne Jugea pas à pro- 
pos de rifquer un fécond combat. Il dé- 
campa, & fut hiverner très- loin au nôrd^ 
de la Médie : Eumcnes continua fa mar- 
che vers le pays de Gabenc où il prit fes 
quartiers. 


Article II. 

Les troupes d’Euménes étoient fi peu 
foumifes, qu’il ne put les obliger de fe te- 
nir aflez près les unes des autres pour fc 
raflèmbler promptement en cas de befoin; 
clics voulurent fe mettre a l’aifc, & pren- 
dre les lieux les plus commodes & les plus 
abondans j de forte quelles occupoient 
toute l'étendue de la province, & fc trou- 
voient fi féparées qu’il leur falloir plufieurs 
jours pour fc réunir. Antigone, qui en fut 
informé,' prit la réfolution de tomber ino- 
pinément fur CCS corps divifés & très-èloi- 


adtc de religion , dont la négligence auroit pafTc 
^oiir une impiété. Les Athéniens condamnèrent 
a mort dix de leurs Généraux, pour n’avoir pas 
donné la fépulture à ceux qui avoient été tués à la 
bataille des Arginufes. 
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gnés les uns des autres. Il avoic deux che- 
mins à prendre ; l’un qui le conduifoic par 
un pays plat & peuplé , où il pouvoir trou- 
ver le couvert & des fubliftances ; l’autre à 
travers des lieux déferts & des montagnes 
arides, où il n’y avoit aucune refl'ource. II 
choilit celui-ci comme le plus propre à fon 
deiîein, & par lequel il pouvoir pénétrer 
jufqu’au milieu des quartiers ennemis. Il fie 
prendre à fes troupes des vivres pour dix 
jours, de l’orge & du fourrage pour la cava- 
lerie, avec de l’eau dans des outres, & pu- 
blia qu’il alloit en Arménie (a). Il en prit 
effeélivement le chemin ; mais bientôt il 
tourna d’un autre côté & gagna la route 
des deferts. On étoit au cœur de l’hiver, 
fur la fin de décembre. Antigone marchoic 
la plus grande partie de la nuit; ce n’étoit. 
que pendant le jour qu’il permettoit d’al- 
lumer du feu. Il fit cinq journées de mar- 
che de cette manière, où il fut obéi exac- 
tement : mais la faifon étoit fi rigoureufe 
& les nuits fi longues, qu’il ne put empê- 
cher fes foldats d’allumer des feux pendant 


(a) Ce prétexte étoit plaufible : comme foa 
armée étoit ruinée & plus foible que celle d’Eu- 
ménes, il s’éloignoit davantage de l’ennemi, & 
l’Arménie lui fournifibit tout ce qui étoit nécel- 
fairc pour fe rétablir & fe recruter. 
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les haltes qu'il étoit obligés de faire. Eu- 
mcnes,qui fentoit fa mauvaife difpolîtion 
& les rifques qu’il couroit, ne s'étoic point 
endormi } il avoit pris la précaution d'en- 
voyer en avant des coureurs , & d’avoir 
des efpions qui dévoient l’inftruire de tous 
les mouvemens des ennemis. Loifqu'il ap- 
prit qu’ils étoient en marche &c qu’on les 
avoit déjà vus à moitié chemin , tous les 
Généraux furent d'avis d’abandonner les 
quartiers & de fc retirer à l’extrémité de la 
province : Peuceftes , un des principaux 
chefs, iniîftoit fur tout, comn-ve étant fur 
la première ligne & un des plus expofés. Eu- 
mènes les raiîlira tous,& leur promit d’ar- 
rêter l’ennemi trois ou quatre jours , qui 
étoit le tems nécdîàire pour fe raiîcmbler. 
Aufli-tôt il prit les corps les plus à portée , 
& les pofta fur des montagnes du côté par 
où l’on marchoit à lui. Il en forma plulieurs 
diviiions, & leur fit occuper une étendue 
de plus de trois lieues, afin qu’il parût que 
c’étoit des troupes qui arrivoient de difte- 
rens endroits. Il leur ordonna de faire des 
feux à la diftance de trente pieds les uns 
des autres, & d’y obferver les gradations 
fuivantes, pour mieux perfiiader aux enne- 
mis que c’étoient de véritables camps. Les 
feux fur la première veille de la nuit *, dé- 
voient être forts & fiambans , comme étant 
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l’heure où les foldats avoient coutume de 
fe froter d’huile (/*) & d’apprêter à manger: 
ils dévoient diminuer fur la fécondé veille*, hcui'cf. 
s’éteindre infenliblement , & finir tout-à- 
fait avant la troificine *. Quelques habi- 
tans des montagnes , dévoués à Pithon , Sa- 
trape de Médic , qui étoit dans l’armée 
d’Antigone , furent l’avertir de ce qu’ils 
avoient vu, l’afiiirant que l’armée d’Eumé- 
nes étoit campée dans cet endroit. Anti- 
gone, qui n’en douta point, n’ofa bazar- 
der un combat avec des troupes fatiguées > 
qui depuis plufieurs jours avoient beau- 
coup foufiert; il prit fur la droite pour fe 
tirer du defert & fe mettre dans le pays 
habité , afin de s’y rafraîchir. Euménes fe 
donna, par ce ftratagême, le tems de raf- 
feinbler toute fon armée , Sc de prendre un 
camp avantageux où il fe retrancha. 

Antigone avoir été informé que fes élé- 
phans étoient encore éloignés > & qu’ils 
marchoient fans efeorte; il fit un détache- 
ment de quatre mille chevaux , & de fon 


(a) Les anciens étoient dans l’nfage de fe fro- 
ter d’huile devant le feu -, ce qu’ils ne negligeoient 

f joint, fur-tout les iours de combat. Cela les dé- 
afioit & donnoit aux membres de la fouplclTc 
âc de la force. Sempronius fut puni à la bataille 
de Trcbie d’avoir négligé cette prcçâution. 
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infanterie légère, pour les enlever. Lescon- 
dudeurs des éléphans formèrent un carré 
&: renfermèrent le bagage au milieu ; ils 
avoient pour toute efeorte quatre cens che- 
vaux qu’ils mirent à la queue. Ils fe défen- 
dirent pendant quelque tems> mais à la hn 
ils auroient fuccombé, h Eumènes, qui 
avoit prévu ce qui pouvoir arriver , n’eut 
envoyé au - devant d’eux des troupes qui 
vinrent à propos pour les dégager. 

L’antiquité ni Thiftoire moderne ne four- 
nilTent point une guerre plus inftrudlive, 
plus pleine de ftratagémes & de manœu- 
vres oppofees l’une à l’autre. C’eft un beau 
fpedtacle de voir aux prifes deux Généraux 
d’une égale force, qui emploient, pour fe 
furprendre,toutce qu’on peut imaginer de 
plus rufé. Mais on ne voit pas tous les jours 
ces fortes de fcénes, dont l’admiratioh cft. 
réfervée aux connoifleurs ; ce font des mer- 
veilles de l’art qui ne paroifî'ent que de loin 
à loin, & couvrent les Généraux d’une 
gloire immortelle. Ce que M. de Turenne 
exécuta l’hiver de 1674 fe préfente d’a- 
bord à l’efprit : cette entreprife refl'emble 
trop à celle d’Antigone, pour ne pas les 
mettre en parallèle , quoique riflue en ait 
été diÂ'érence. 
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PARALLELE- . 

* ✓ 

Le Vicomte de Turenne,qui voyoit le? 
ennemis, avec une armée nombreufe, maî- 
tres de la haute Alface , & n’étoit point 
en état de les en déloger de vive force, eut 
recours à la rufe. Après avoir garni Saverne , 
Haguenau & la petite Pierre , des troupes 
nécefl'aires à leur défenfe , il retira le refte en 
Lorraine & dans la Franchc-Gomté, comme 
pour leur y faire prendre des quartiers i lui- 
même , ayant tout réglé pour le grand def- 
fein qu’il méditoit, partit pour la cour. 
Cette conduite l’expofa â la critique du pu- 
blic, meme des Officiers de fon armée, qui 
ne pénétroient point fes vues , & l’accu- 
foient d’avoir abandonné inutilement toute 
la province: (4) les ennemis, dès qu’ils le 
virent éloigné , perfuadés qu’il ne fongeoic 
plus à les inquiéter, fe répandirent dans la 
haute Alface, où ils occuperont dilFérens 
quartiers & 'les principales villes s enforte 
qu’ils tenoient plus de vingt-cinq lieues de 


{a) Un Général doit fe fouvenir du confeil de 
Fabius à Paiile Emile, qu’il avoit pratiqué lui-mê- 
me. Il l’cxhortoit à fe mettre au-deffus de la cri- 
tique, & à facrifier pendant quelque tems fa ré- 
putation , aBn d’acquérir une véritable gloire» 
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paVs; leur quartier-général étoit à Colmar* 
où r£lccî:eur de Brandebourg avoir établi 
fa cour. M. de Turennc, voyant ce qu’il 
. avoir prévu réuJîir à fouhait, revint au 

mois de décembre exécuter fon projet. Il 
avoir marqué un rendez-vous aux troupes, 
& chaque corps, marchant par une route 
différente , ignoroit les mouvemens des 
autres. Il les trouva rafTcmblées près de Bé- 
fort, après une longue marche le long des 
montagnes de Vôgcs. Il pénétra par cet en- 
wîfl. Alfacc, & fc porta au milieu des 

l?rT.de quartiers cnncmisr plufieursfurentenlevés, 
^ ^ Teô! d’autres battus en chemin avant qu’ils aient 

eu le tems de fc réunir. Le gros de leur 
armée fc forma entre Turkeim & Colmar, 
où malgré l’avantage de fon porte elle fut 
forcée (a) &c obligée de repafler le Rhin 
honteufement. Le projet de M. de T urenne 


(4) M. de Turenne ayant gagne des hautenrs 

3 uidtoienc à la droite des ennemis, fe contenta 
e s’y maintenir , ainfi que dans la ville de Tui- 
keim qui étoit fur leur flanc, & qu’ils ne purent 
reprendre. Il avoit défendu de les pourfuivre, & 
n’avoit fait commencer le combat qu’une heure 
avant la fin du jour. Son deflèin étoit d’éviter 
une affaire générale, & de mettre l’ennemi dans 
le cas de prendre confêil de la nuit pour fe reti- 
rer, Ceft ce qu’il fit vu fa mauvaife pofition. 
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cft le même que celui d’Antigone ; le plan 
&c les difpoiitions femblables, ainfi que 
l’exécution. L’ifl'ue en fut plus heurcufe, 
parce quelcs Allemands, ayant lait la même 
faute que les troupes d’Éumènes dans la 
diftribution de leurs quartiers, tous les Gé- 
néraux étoient dans la plus grande /ecurité » 
& n'avoienc pris aucune mefure pour être 
avertis à propos des mouvemens de l’armée 
Françoife. Au contraire, la vigilance d’Eu- 
mènes & fon adrclTe fauverent fon armée 
d’une déroute générale; il lui évita la honte 
d’avoir été furprife &: cha/Iée de fes quar- 
tiers. 

Qiielqu’un demandoit un \om fi U guerre 
étûit un art ou un métier f On répondit que 
c était un métier pour les ignorant , ^ un art 
four les habiles gens. Rien n’eft plus vrai; car 
dans tous les arts, le beau & le grand con- 
lillcnt à faire illuiion, en donnant au men- 
. fonge l’apparence du vrai. On né doit pas 
prefenter les chofes telles qu elles font, mais 
telles qu’elles doivent paroîrre pour faire 
leur effet. Le Poète, le Peintre, le Sculp- 
teur, r Architede travaillent fur ce principe : 
le politique fe conduit par les memes ré- 
glés, & l’homme en général s’étudie à. ca- 
eiier fes défauts pour fe faire voir dans un 
beau jour. La guerre ell aufll du reflbrtde 
la dioptrique : plus qu’aucun art, elle a bc- 

T orne I. Y 
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foin de ladrcflc de l’oiivricr, pour couvrir 
fcs parties foibIes& ne montrer que la force. 

M. de Turennc, au commencement de 
la campagne de 1 645 , pafla le Rhin à Spire , 
. ' & marcha droit au Général Merci campé 
derrière l’Ems, petite rivière qui fc jette 
dans le Neckre : celui-ci, qui étoitplus foi- 
blc, ne l’attendit point, & fc retira dans 
le haut Palatinat. Le Vicomte, dont les 
' troupes avoient befoin de rafraichifl'ement, 
après les courfes qu’elles avoient faites, prit 
des quartiers cnFranconic, où, par com- 
plaifance pour les Officiers de la cavalerie , 
il leur permit de fc trop féparcr. A peine fbn 
armée fut -elle divifee , qu’il apprit que 
Merci, dont il croyoit les troupes répan- 
dues dans les places du haut Palatinat, 
comme on le lui avoit rapporté , revenoit 
fur fes pas. Il n’eut que le tems de porter 
dans la plaine de Mariendhal, une lieue en 
avant du centre de fes quartiers , huit régi- 
mens de cavalerie &: trois mille hommes 
d’infanterie. C’étoit afl'cz pour arrêter l’en- 
nemi , fi on s’y fut pofté comme il le fal- 
loit. 11 y avoit un bois de cinq ou fix cens 
pas de longueur, & au-delà une plaine par 
où les Bavarois dévoient pafler. Le Géné- 
ral Major Rofen, qui commandoit l’infan- 
terie , pouvoir garnir de quelques bataillons 
la lificrc du bois, & tenir les autres der- 
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ricrc , en leur faifant faire divers mouvez 
mens & contre - marches , comme fi c’eut 
été des troupes qui arrivoient fiicceflivc- 
ment. La cavalerie , qui fe mit en bataille 
fur la gauche du bois, achevoit de maf- 
quer toute cette partie , derrière laquelle 
il y avoir encore un autre bois plus éloi- 
gné : cette difpofition des lieux étoit très- 
favorable pour en impofer aux ennemis, 
fi on eut fu en profiter. Il n croit queftion 
que de gagner deux ou trois heures de 
tems , qui fulfifoicnt pour ralTembler l’ar- 
mée. Mais le Général Rofen, qui ne croyoit 
pas les ennemis fi près, plaça fon infanre- 
ric en avant du bois , fur le terrein qu’elle 
devoir occuper dans l’ordre de bataille : 
M. de Turenne ne s’apperçut de cette 
faute que lorfqu’il ne pouvoir plus la ré- 
parer, les ennemis étant déjà fort près, 
qui s’avançoient en bataille. S’il eut eu 
le tems d’y remédier , le Général Merci 
fi’cn rctournoit comme Antigone ; peut- 
être même eut -il paye cher les frais du 
voyage (4). 


(4 J II parole que l’hifioriea de M. de Turenne 
a voulu le difculper , en rejettant toute la faute 
4e cette dirpolîtion fur le Gcnéral-Majoc Rofen : 
car M. de Turenne pouvoir penfer lui-meme à 
la rendre mcilleHrc en donnant Tes ordres. Mais 

y 4 
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Je pourrois encore citer In belle manoeu- 
vre d’Henri IV, qui, avec huit cens che- 
vaux rafl'emblés à la hâte, fe préfenta de- 
vant l’armée des Efpagnols qui venoit de 
pafler la Saône, les arrêta & les empêcha 
de pénétrer en Bourgogne. Le dérail de cet 
événement extraordinaire le trouve dans 
les mémoires de Sullicje le rapporterois vo- 
lontiers; mais il eft tems de venir à la der- 
nière adion qui fe palTa entre Euméne & 
Antigone. 


Article III, 

. ¥*■ 

BATAILLE DE GABENE. 

Antigone ayant manqué Ton coup , s’é- 
toit retiré , comme je l’ai dit, dans des quar- 
tiers pour y remettre fes troupes de leurs 
fatigues. Cependant, comme il fe trouvoit 
fort près d’Euménes, dont l'armée étoit 
ralTemblée , il n’y avoir pas d’apparence 
qu’il put y demfcurcr long-tems avec tran- 
quillité : il avoir de plus une longue mar- 
che à faire pour retourner dans ceux qu’il 


eft-il un General dont la vie loit exempte de re- 
proches ? Celui qu’on peur faire ici à ce grand 
homme ne ternira jamais fa gloire. Ceft la feule 
faute qu’il ait faite, & dont il a bien fu prpfiter. 
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avoit quittés. Ces motifs , & plus encore le 
dépit d’avoir échoué dans Ton entreprife , 
lui firent prendre la réfolution d’en venir 
à une bataille : il s’approcha donc d’Eumé* 
nés qui avoir aulfi de fortes raifons pour 
ne pas la refufer. Les deux armées fe trou- 
vèrent en préfence proche de Gabène : la 
difpolition d’Antigone étoit dans l’ordre 
ordinaire, l’infanterie au centre &: la ca- . 
valerie fur les ailes » les éléphans, au nom- 
bre de foixante-cinq , étoient placés fur 
tout le front, foute nus d’armés à la légère 
qui en occupoient les intervalles. Ses trou- 
pes montoient à vingt-deux mille hommes 
d’infanterie, & neuf mille de cavalerie: il 
donna l’aile gauche à commander à Pi- 
thon , & lui fc mit à la droite avec fon fils 
Démétrius. Eiiméncs étoit plus fort en in- 
fanterie; mais il n’avoic queiix mille hom- ^ 
mes de cavalerie. Il en mit la plus grande 
partie & ce qu’il avoit de meilleur à fon i, 
aile gauche^ il plaça enfuite les Argyrafpi- 
des, troupe invincible dont la réputation 
s’étoit toujours foutenue, & toute compo- 
fée de vieux foldats qui avoient fervi fous 
Alexandre : à côté d’eux il y avoit un corps 
de Grecs foudoyés. C’éto'it la l’élite de fon 
infanterie avec laquelle il vouloir engager 
le combat : le refte de la ligne étoit rem- 
plie par les troupes d’Aüe armées à la Ma- 

Yiij 


1 

1 
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ccdonicnnc. La cavalerie, Air laquelle il 
comptoir le moins, ètoic à laîle droite, re- 
pliée un peu en oblique : Philippe qui la 
commandoit avoir ordre d’éviter un enga- 
gement de ce côté en cédant du terrein, 

& ne faifant qu’efcarmoucher A l’on mar- 
choit â lui.- Euménes avoir cent quatorze 
Eléphans : il en mit Aiixante devant Ain 
aîle gauche , rangés de maniéré qu’ils for- 
moient une courbe, dont les extrémités fc 
replioient Air la ligne (4) : le reAe étoit de- 
vant l’infanterie & devant la cavalerie de . 
la droite, mais en petit nombre & les moins 
bons de ce côté. Antigone, au contraire, en 
avoir très-peu devant fa droite : il avoir 
préféré d’y jetter beaucoup de cavalerie lé- 
gère , dont il étoit bien fourni, une partie 
du front de fa ligne étoit couverte par 
des archers à cheval j les Tarentins occu- 
poient la pointe de l’aîle. Il paroît qu’Anti- 
gone fâifoit moins de cas du fervice des 


(a) Enmènes les avoit déjà difpofds de cctcc 
manière dans la bataille précédente j on voit en- 
core la même chofe dans une autre occafion. 
On ne peut entendre autrement les termes de 
Diodorc que je rends d’après la rraduélion latine 
qui cft très-jufte. Mmverfam cornu tnflexA 

acte coUocavii eptimos eleohantorum Diodorc 
liv. IX. 
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éléphans que les autres Généraux : car j'ai 
rcroarqué que l’aiIc avec laquelle il vouloic 
combattre étoit toujours celle qui en avoir 
le moins, au lieu que les autres y mettoient 
la plupart des leurs (a). 

Dans l’une & l’autre armée, les interval- 
les entre les éléphans étoient remplis par 
des archers à pied & des frondeurs : Eumé- 
nes en avoir fur-tout jetté beaucoup à fon 
aile gauche, devant laquelle il y avoir aulK 
quelque cavalerie légère. La courbe formée 
par les éléphans laifloit un grand vuidc en- 
tre eux &c la ligne de cavalerie ; cela croit 
imaginé pour donner plus d’cfpace à ces 
animaux, qui étoient fujets à reculer, à 
jjetter le défordre dans les troupes placées 
derrière eux : par ce moyen on avoir le 
rems de les arrêter & de les faire revenir à 
la charge. La cavalerie légère les fuivoit ôc 
les poulfoit contre l’ennemi. Si cette pre- 


(a) On peut être fnrpris que les Généraux d’A- 
lexandre, témoins du mépris qu’il avoir eu pour 
ces vains épouvantails , & du peu d’avantage qu’en 
avoient retiré les nations vaincues »en aient cepen- 
dant adopté l’ufage. Ils fiurent (ans doute obligés 
de condefeendre au goût des peuples d’Aiîe.qui 
ne pouvoient (e guérir de leurs préjugés. Ils pri- 
rent encore dans la fuite d’autres maximes bar- 
bares & négligèrent les bonnes. C’eû ainlîquc 
leur difcipline fc perdit infeniiblctueat. 
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micrc charge réiifliflbit, les efeabrons de 
cuirafliers achevoicnc aisément la défaite; 
linon ils n’en recevoient pas d’incommo- 
dité. Antigone avoit, comme je l’ai dit, 
pour maxime de mettre peu d’élephans à 
l’aîle avec laquelle il vouloir attaquer , & 
d’employer contre ceux de l’ennemi une 
quantité d’archers à cheval , qui caracolant 
autour d’eux, les accabloicnt d’une grêle 
de flèches. Euménes qui, au contraire , en 
avoit beaucoup de ce coté , y porta tout 
ce qu’il put d’infanterie & de cavalerie lé- 
gère pour les défendre, & s’oppofer aux 
archers ennemis. La ligne courbe que for- 
nioient les éléphans, étnit auflî un piège 
tendu à l’ennemi , pour l’engager à les en- 
velopper > ce qu’il ne pouvoir faire fans 
s’étendre & prêter le flanc à des petites ré- 
ferves de cavalerie, poftées à cedefl'ein. 

Les troupes d’Euménes , qui étoient rem- 
plies d’ardeur, le prelToicnt de les mener à 
l’ennemi. Les trompettes ayant donné le 
lignai, elles poufl'erent des cris de joie, & 
le combat commença aufli-tôt à fon aile 
gauche par les éléphans & les armés à la 
légère. Le terrein éroit li iablonneux qu’il 
s’élevoit des tourbillons de pouflierc qui 
empcchoient qu’on ne vît à quatre pas de 
foi. Antigone en profita pour détacher un 
corps de cavalerie, qui, en tournant par 


t 
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derrière la gauche de rennemi , fut tomber 
.fur les bagages qui étoient mal gardés , 8c. 
n’étoient éloignés que de cinq ftades*: en .un 

A -I > * */■ I • 

meme tems il s avança avec la cavalerie iw. 
pour charger celle d’Euménes. Soit lâcheté 
ou tralîifon , Peucefte , Satrape de Perfe , 
qui commandoit quinze cens chevaux , 
s’enfuit & entraîna avec lui toute fa trou- 
pe. Euménes , quoique tiès-afroibli par cette 
défertion , ne lailîâ pas de recevoir coura- 
geufement la charge & de fe battre avec 
vigueur: mais voyant qu’il alloit être enve- 
loppé par le vuide que les fuyards avoient 
fait dans la ligne, il retira la cavalerie qui 
lui reftoit, la mena à fon aile droite, &la 
joignant à celle qui y étoit déjà, il ordonné 
à Philippe, qui la commandoit , de charger 
les ennemis. Son infanterie avoit aullî atta- 
qué celle d’Antigone, & avoit fait mer- 
veille: les Argyrafpides , ces vieux ibldats . 
aguerris , crioient aux ennemis, en allant à 
la charge : fcélérats que vous êtes , vous ofez. 
combattre contre vos fer es qui ont vaincu par- 
tout avec Philippe ér Alexandre s vous éprou- 
verez, bientôt a qui vous vous jouez, ( a ). Eu- 


\ t 


{a) Dio.iore dit que le plus jeune des Argy- 
r.i(pides avoir ibixante ans, & que c’etoient tous 
des hommes d’une taille remarquable, & d’une 
grande force. Je fuis perfuadé que le premier ar- 
ticle elt exagéra 
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mènes tâehoit, pendant ce tems, de rame- 
ner les efeadrons de Peucefte > il fe fiattoit, 
s’il y réuiriflbic, d’arrêter avec eux Antigo- 
ne, pendant que Ton infanterie acheveroic 
de battre celle de l’ennemi : mais il ne 
put rallier des gens qui fe fauvoient à toute 
bride. Antigone , qui n’avoit plus de ca- 
valerie en tête, en envoya une partie ren- 
forcer celle de la gauche > il tourna avec le 
refte fur les Argy rafpides & les mercenaires 
qu’il prit à dos. Cette infanterie, qui fe 
vit abandonnée de fa cavalerie & envelop- 
pée , forma un carré & fe retira: la nuit 
qui approchoit donna la facilité à Eumé- 
nes de retirer aufli le refte de fes troupes. 
Le défavantage qu'elles avoient eu ne les 
avoir point découragées i elles ne l’atçri- 
buoientqu'àla fuite de Peucefte; mais lorf- 
que les foldats virent leur bagage pillé, 
leurs femmes & leurs enfans enlevés , ils 
cntrere;it dans une fureur qui fe tourna 
contre leur Général. En vain il leur repré- 
fenta que les ennemis avoient beaucoup 
perdu dans le combat , que toute leur in- 
fanterie étoit écraiee,&: qu’il feroitaifé de 
regagner l’épée à la main ce qui leur avoir 
été pris. Ces perfides foldats , follicités par 
des émiflàires & par des chefs corrompus , 
dépurèrent à Antigone & convinrent de 
lui livrer leur Général pour prix de larcf- 
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titution de leurs effets. Les Argyrafpides 
le faifîfTcnc, lui lient les mains derrière le 
dos', & le faifant paflcr en cet état au mi- 
lieu de la phalange qui étoitfous les ar- 
mes, & des troupes d’Antigone quiétoient 
venues au-devant d’eux, ils le mettent en- 
tre fcs mains. Antigène, leur chef, & le 
principal auteur de cette confpiration , re- 
çut bientôt après le jufte prix de fa perfidie. 
Antigone en eut tant d’horreur, qu’il le 
fit jetter vif fur un bûcher allumé; il Ic- 
para aufîi les Argyrafpides en différens 
lieux où il les fit maflâcrer. C’eftainfiqu’a- 
près avoir retiré le fruit de la trahifon , oa, 
îe défait ordinairement des traitres ; foie 
que l’on craigne pour foi-même les effets de 
leur perfidie , ou que l’on veuille les faire 
fervir d’exemple aux fiens. 

O £ S E 'R r A r I O N S. 

Mon defièin, en parlant de la guerre 
d’Euménes & d’Antigone, n’a pas été d’é- 
crire une hiftoirc ; mais d’expofer les prin- 
cipes & la manière de combattre de ces 
habiles Généraux, qui s’étoienc inflruits 
fous leur maître, & qui confervoient en- 
core la bonne difeipline Macédonienne. 
Elle n’étoic pas différente de celle des 
Grecs, les Romains ne fe perfoèéionnc- 
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rent qu’en les imitant dans plufîeurs cFiofcs. 
L’ufage de placer au front de la ligne l’in- 
fanterie légère, de la mêler avec la cavale- 
rie, de difpofer en avant & fur les ailes des 
efeadrons d'archers à cheval, de jaculateurs, 
de Tarentins, de coureurs, efpéccs diffe- 
rentes de cavalerie légère , deftinées à har- 
celer les cuiraffiers &: à les tourner : tout 
cela, dis-je, avoir été pratiqué par les meil- 
leurs Capitaines Grecs. Philippc,qui difei- 
plina les Macédoniens , & fe forma une 
conftitution militaire admirable , établit fa 
Tactique fur ces principes: il fut iniitépar 
• Annibal, & celui-ci par les Romains, lorf- 
qu’ils en eurent fenti l’avantage. Voilà ce 
que j’ai voulu faire connoître , & démon- 
trer qu’à peu de chofe près , les anciens 
doivent être nos guides dans la guerre, 
comme ils l’ont été dans tous les autres 
arts. On eft fur qu’il n’eft dans ceux-ci 
qu’un feul chemin pour atteindre à la per- 
fection: il eft aufli facile de prouver, qu’en 
fait de Tactique, on n’en trouvera jamais 
qu’un bon pour conduire à la viCloirc. 

Avant la guerre de 1741, on ne con- 
noiffoit point l’ufagc de l’infanterie légère ; 
on n’avoit que des compagnies franches , 
qui fervoient pour aller en parti, l’on y 
joignoit des piquets de foldats de bonne 
volonté tirés des régiinens. Ceux-ci, fous 
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le nom de volontaires, faifoicnc en partie 
les mêmes fondions que les enfans perdus 
dans les tems précedens. Comme les fré- 
quens détachemens, qui fe faifoient pour 
la petite guerre , affoibliflbient les batail- 
lons & fatiguoient l’infanterie , on Icntit le 
befoin d’avoir des troupes légères, & l’on 
en leva pluiîeurs régimens qui ont très- 
bien fervi fa). 

On a fuivi la même maxime dans la 
guerre fuivantc , & il paroit qu’on a ache- 
vé de fe convaincre de leur utilité. Elles 
s’emploient pour des .affaires de célérité» 
pour faire le dégât & lever des contribu- 
tions , pour harceler l’ennemi & le retar- 
der dans fes marches. Un jour de bataille, 
elles font placées aux ailes, pofte qui leur 
convient comme aux dragons. A la bataille 
de Rocoux , elles occupoient la droite du 
côté de Liège : à Sandershaufen , nos vo- 
lontaires étoient fur le flanc gauche, & les 
Heflbis avoient jetté leurs chafl'eurs fur le 
flanc de leur cavalerie(^). Dans l’ordre de 


(a) Il y a lieu de croire qu’on n’y auroit pas 
encore penfé fans la multitude des milices Hon- 
groifes de la Reine qui nous défolerent pendant I 

les deux premières campagnes de Bohême Sc de i 

Bavière. ! 

(^) Dans cette aêHon, la cavalerie Françoife ! 

4 

t 

i 
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bataille de Luternberg, la légion Royale i 
les volontaires de Flandres & le corps de 
Fifeher ctoient à laîle droite : les ennemis 
leur avoient oppofé leurs chafleurs qui cou* 
vroient leur gauche : de l’autre côté Iciîanc 
de la gendarmerie étoic protégé par les 
volontaires de l’armée. 

L'ufage des enfans perdus, celui des vo- 
lontaires, & enfin les corps de troupes lé- 
gères , font une preuve de la néceflitc où 
l’on a toujours été d’avoir deux efpéccs 
d’infanterie ; l’une péfamment armée pour 
combattre en ligne , l’autre plus légère 
pour voltiger furfes ailes, battre la campa- 
gne & inquiéter l’ennemi. Mais en recon- 


ayant chargé celle des ennemis , (c trouva d’im ’ 
côté fous le feu de leurs chafièurs, ôc de l’autre 
fous celui d’un bataillon qu’ils avoient fait avan- 
cer ; de forte qu’elle fut rompue ôc obligée de fe 
retirer en arrière pour fe rallier. M. le Duc de 
Broglio couroiiriïque d’être battu fans la fermeté 
du régiment de Royal-Baviere, qui arrêta la ca- 
valerie Hefibilê, & lui ft à trente pas une dé- 
charge Il bien fournie, qu’elle fut mife en dé- 
fordre & ne reparut plus. Cet exemple contrafte 
à merveille avec celui des deux bataillons du ré- 
giment de Ncuperg , que le Maréchal de Saxe 
cite dans fes mémoires, & qu’il dit lui avoir don- 
né tant de mépris pour le feu de l’infanterie. J’ai 
dit ce que je penfois fur cec article dans mes- 
cllâis militaires. 
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noifTanc le fond de cette vérité, on n’a pas 
encore fu comme les anciens, fur-tout les 
Romains, donner à chacune les attributs 
qui lui conviennent. Pour fe trouver dans 
la véritable régie, il faut armer l’infanterie 
pefante , non pas tout-à-fait comme elle 
étoit autrefois, mais comme celle des Ro- 
mains, d’un cafque & d’un plaftron î Sc 
inftruire des armés à la légère à combattre 
avec les bataillons & les efeadrons : ce 
pas fait une fois conduiroit bientôt à abju- 
rer les mauvais principes : il fuppofe meme 
qu'on les auroit connus; car comment con- 
ment concilier une méthode feniéc avec 
une déraifonnable. C’eft ainfi que je nom- 
me l’ordonnance à trois de hauteur , qui 
n’a ni force ni confiftance , & n’eft pro- 
pre qu’à border un retranchement, ou à 
fe fulillier quand on ne peut s’aborder. 

Par le détail de la bataille de Gabcnc, 
on a pu juger de l’état où étoit alors la 
Tadique Macédonienne, qui commençoic 
déjà à fe mêler d’ufages barbares : néan- 
moins elle n’avoit encore rien perdu de fa 
force, & tous les fuccclTcurs d’Alexandre, 
'qui avoient combattu fous lui, continuè- 
rent à fuivre fes maximes. On voit dans le 
cours de leurs guerres briller l’habileté & 
& la hneflé de l’art; & l’on trouve, dans 
les corabacs qui fe livrèrent , des difpofi- 


3Ç1 Cours 

tions favantes & curicufes, dont pliificurs 
Ibnc défignées dans le plan que j’ai donné. 
Diodore ne s’explique point fur la poiitioii 
de la cavalerie légère ; mais on en peut ju- 
ger par la fuite de l’adion , & par la ma- 
niéré donc elle avoir été difpofée dans le 
combat précédent. C'étoient les mêmes 
troupes de part & d’autre, & à-peu-près en 
même quantité , le même nombre auifi 
d’éléphans : les deux aétions fe palTercnc 
fur un terrein prefquc femblable, & lesdif- 
politions ne furent pas fort différentes î ex- 
cepté que, dans la première, c’étoit la droite 
d’Euménes & la gauche d’Antigone qui 
furent renforcées , Ôc commencèrent le 
combat, au lieu que ce fut le contraire 
dans la dernierc. C’eft pourquoi fi j’ai pla- 
cé quelques corps de cavalerie comme ils 
étoient dans l’autre occafion , je ne crois 
pas avoir beaucoup hazardé. Plufieurs au- 
tres batailles de ce tems, décrites par Dio- 
dore, font dans le même ordre, & diffé- 
rent peu dans les difpofitions. On en voit 
^•üi^efeune de Ptolomée contre Démétrius*, où 
celui-ci, qui étoit plus foible, avoir porté 
la meilleure partie de fa cavalerie 6c de fes- 
éléphans à laîle gauche, 6c n’avoit laiflë 
à la droite que de la cavalerie légère , re- 
pliée en oblique, comme celle d’Euménes; 
elle avoit ordre d’amufer l’ennemi en ne 

faifànc 
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faiTant qu’crcarmoucher. La manière de 
combattre, à laquelle elle ctoic drefl’ee, 
rcllèmbloic allez à celle des Parthes &: des 
Numides: ellcfuyoit lorfqu’ellc étoit pouf- 
fée. Si rennemi, en la pourfuivant , rom- 
poic fes rangs, elle fe rallioit & fondoic 
deifus rapidement ; fi au contraire il fer- 
roit fes efeadrons &: fc maintenoit en bon 
ordre, alors clic ne faifoit que caracoller, 
cherchoit à gagner les flancs & les derriè- 
res, & décochoit fur lui une grêle de traits. 

Démétrius fut battu par un moyen que 
Ptolomée employa pour rendre fes éléplians 
inutiles. C’étoient des chaînes attachées à 
des poteaux qui préfentoient en avant de 
longues & fortes pointes de fer. Ce retran- 
chement, qui étoit portatif, a quelque ref- 
femblance avec nos chevaux de frife: Dio- 
dore n’en explique pas la conftruéHon , 
mais par Teffct qu’il fit fur les éléphans , 
il eft aile de la comprendre. Il dit quetam 
mîmes ^ foufsés par leurs conduBeurs ^ils 've- 
naient donner contre cette barricade^ dont ils 
s'enfoncaient les pointes dans le corps. Elle 
ctoit défendue par des dardeurs & des ar- 
chers à pied, qui faifoient encore pleuvoir 
leurs traits fur eux. Cela étoit d’autant 
mieux imaginé, que les armés à la légère 
pou voient aifément fe porter en avant, en 

Terne I, Z 
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baillant les chaînes qui joignoient les po- 
teaux. 

L’infanterie avoit plus de facilité de fc 
garantir des élephans que la cavalerie, foit 
par quelqu'cxpédient femblable à celui-ci, 
ou en creufant des folles devant fon front, 
ou bien en préfentant fes piques, pendant 
que des armés à la légère leur gagnoient 
les flancs, qu'ils perçoient à coups de traits. 
C’eft pourquoi on les oppofoit communé- 
ment à la cavalerie , à moins qu’on n’en 
eût alTez pour en garnir tout le front de 
la ligne. A la bataille d’ApolIonie, entre 
Antiochus &: Molon , le premier n’avoit mis 
fes élephans devant la phalange, que parce' 
qu’il vouloir les oppofer aux chariots armés 
que l’ennemi avoit placés devant la lienne. 

Il y avoit bien de la folie d’abandonner 
le fuccès d’un combat au hazard de chofes 
dont on éprouvoit ü fouvent les effets fu- 
neftes : car , foit que les élephans fufl'ent 
oppofes a d’autres , ou bien à des chariots, 
ou qu’il n’y eût que des chariots des deux 
cotés, le premier fur lequel les flens re- 
brouflbient étoit fur d’être mis dans un dc- 
fordre affreux Si battu. 

Lorfque les élephans étoient oppofes , on 
les mettoit aux prifes les uns contre les au- 
tres. Leur maniéré de fe battre étoit de fc 
fahir la trompe avec les dents qu’on ar- 
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moit quelquefois d’un fer aigu *. Ils fc 
pouflbienede toutes leurs forces , jufqu’à ce 
que l’un des deux eût détourné l’autre 
lui eût gagné le flanc; alors il le perçoit 
à coups de dents comme les taureaux fc 
percent avec les cornes. Ptolomée fe trouva 
mal des liens à la bataille de Raphie : c’é- 
toient des éléphans d’Afrique, plus foibles 
&: moins courageux que ceux des Indes. 
Ils furent bien battus par ceux d’Antio- 
chus , qui les rechaflerent contre la cava- 
lerie où ils jetterent le défordre ; &: celle 
d’Antiochus , la chargeant fur ces entre- 
faites, la mit en déroute. Il ne falloit pas 
beaucoup raifonner pour juger qu’il valoit 
mieux n’en point avoir. Cependant voici 
un avantage qu’on pouvoit en tirer, dont 
l’exemple fc trouve dans cette même ac- 
tion. Tandis que l’aîle gauche de Ptolo- 
mée, fuyoit à vauderoute l’Oflîcier qui 
commandoit la cavalerie de la droite , 
connut par la pouflierc qui s’élevoit en 
arrière de la ligne , que cette aile étoit 
défaite : ne doutant point que les élé- 
phans n’y eufl'ent bonne part , il tint ceux 
qu’il avoit devant lui fur la défenfive ; & 
pendant que l’ennemi s’occupoit à faire 
avancer les Cens, qu’il fuivoit avec fa ca- 
valerie, il flt filer rapidement fes cfeadrons 
par la pointe de l’aîle, & tourna celle de 

Z Ij 


* Ta^.î- 
que4*Ar- 
rien. 


Tolyhe 
Lit. V. 

c'a. 17* 
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l’ennemi : mancruvre qui donna la vidoirc 
à Ptolomcc. Un Officier profond & d’un 
génie fubtil fait tirer fur le champ parti 
de tout, & fait quelquefois tourner à (a 
gloire ce qui , dans l'ordre ordinaire , de- 
voir fervir à fa perte. 

Les Romains attentifs fur tout ce qui 
pouvoir leur être utile , furent aufli peu 
curieux de fe fervir d’élephans que de cha- 
riots. Si Flaminius en eut en Grèce , & il l’on 
en voit dans la guerre contre les Allobro- 
ges , ils étoient en petit nombre } & la ra- 
reté de ces exemples prouve le peu de cas 
qu’ils en ont toujours fait. Leur infanterie 
légère favoit la maniéré de les attaquer & 
de les dérourner. A l’égard des chariots , 
ils femoient des chauffe - trapes fur leur 
pafTage ; d’autres fois ils fe fervoient de 
pieux fichés en terre , ou de folles qu’ils 
creufoient devant eux (a). Sylla, à la bataille 


( ) Ces précautions avoient le défaut d’incom- 
moder ceux qui s’en fervoient lorfqu’ils vouloienc 
fe porter en avant : aulîi les Romains s’habi- 
tuçrent à combattre les éléphans avec leurs ve- 
litesiles légionnaires mêmes s’attroupoient & les 
accabloient de traits. Alexandre n’employa jamais 
contre les chariots que fes archers & les dardeiirs. 
Le conduébeut d’un char tué, ou bien un feul 
cheval, fuffifoit pour l’arrêter. Quand il pénétroic 
fufqu’à U phalange , elle s’ouvroit pour lui faire 
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d*Orcho'menc , fc garantit par un nouvel 
expédient de la nombreufe cavalerie & de 
la quantité de chariots d'Archélaus. Il 
couvrit fes flancs par des tranchées , & 
le front de la féconde ligne de paliflâdes. 
Lorfque les chars fe mirent en mouvement, 
la première ligne difparut, en fe retirant 
par les intervalles qu’on avoit ‘ménagés : 
en même tems les archers firent pleuvoir 
une grêle de traits fur les chevaux &c les 
condudeurs. Syllaenfi.it bientôt débaraflé, 
la palillade fc rompit, & les légions mar- 
chèrent en avant. 

T H E' O R I E. 

• On trouve fréquemment, dans Thiftoire 
d’Alexandre & de fes fuccefl'eurs , des ma- 
nœuvres de cavalerie qui méritent une 
attention particulière , fur- tout de ceux 
qui font deftinés à ce fervice. Les troupes 
qu’on voit placées en oblique , dans le dé- 
tail queDiodore donne de plufieurs batail- 
les, font la plupart des petites lignes de 
cavalerie difpofces en crochet derrière la 
ligne de front, à la pointe de l’aîle, ou au 
milieu, ou quelquefois du côté qui joint 


place J fouvent les piquiers avoient l’alTurance 
de les attendre en prefentant leurs farüTes. 

Z iij 
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à rinfantcrie. L’objet de cette difpofîtion 
étoit de tourner & d’invellir le liane de ' 
l’ennemi , ou de remplacer le vuide qui fc 
faifoit dans la ligne , lorfque les efeadrons 
s’allongeoient par l’aîle , comme fit celle 
de Ptolomée dont je viens de parler. Cela 
pouvoir fervir encore à charger les efea- 
drons ennemis qui fc feroient détachés 
pour envelopper. On voit deux de ces pe- 
tites lignes à crochet dans mon plan de la 
bataille de Gabène : par ce que je viens 
de- dire , il cft aifé de juger de la manœu- 
vre qu’elles dévoient faire, félon qu’elles 
cioient plus ou moins éloignées de la poin- 
te de l’aîle (a).Au moyen de cette polition 
on déroboit aufli à l’ennemi une partie de 
fes forces, & on lui cachoit fon. dell'ein. 
Antiochus,à la bataille de Rapide, avoir 


(a) La pofition de ces petites réferves cft tou- 
jours dciigncc dans Diodorc par les ternies 
vjriK<t(JL 7 Ttw. In oblicjUMm pofutt. Ou bien 

xsfaf. In prœjidio extra cornu. Au lieu que 
lorliju’il eft queftion d’dlcphans, il fc fert de cette 
exprclTion : cjuodam velutt fiexu . . < . faefo flexu 
nuofo. Ce qui prouve que cette difpofitiou eft une 
courbe, & l’autre une ligne droite placée à U 
pointe de l’aîle, en potence , ou bien derrière. 
On a vu l’ulage qu’Alexandre avoir fait de ces pe- 
tites réierves à la bataille d’Arbelles: fes luccef- 
leurs ne manquèrent pas de rimiier. 
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placé de cette manière la moitié de la ca- 
valerie de fon aîlc droite, du côté de l’in- 
fanterie » de forte que la ligne à crochet 
croit aulTi forte que la ligne de front. Lorf 
que l’enneipi, s’approcha , celle-ci fila fur 
fa droite, & le crochet fit le quart de con- 
verfion pour la remplacer. La figure fui- 
' vante repréfentc cette difpofition , & fait 
concevoir l’avantage qu’on .pouvoir en 
retirer. 



1 Droite de rwfanterie. 4 UmU de cavalerie qui 

2 ^ile droite de cttva- file fur la droite. 

lerie. j Le crochet qui fait le , 

3 Ligne à crochet. quart de converfien. 
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Comme les anciens ne formoient leur 
cavalerie que fur une ligne, tour ce qui fc 
inettoic en arrière n’étoit que des réferves 
dcllinées à diftérentes manœuvres. Leurs 
mouvemens étoient très- vifs & plus rapi- 
des que les nôtres , parce que leurs efea- 
drons étoient courts & carrés ; c’eft - à- 
dire, qu’ils àvoient en hauteur le tiers ou 
la moitié du front. Le peu de hauteur 
& l’étendue fur laquelle nous nous for- 
mons , rend le péril d’être tourné beau- 
coup plus grand diminue la force de 
la ligne : voilà pourquoi l’ufage d’en faire 
deux cft' devenu néccifaire. Malgré cela 
les flancs courent encore bien des rifques, 
s’ils peuvent être débordés. Pour les cou- 
vrir on peut y placer quelques efeadrons 
en potence; mais la meilleure méthode cil 
celle du Roi de Prufl’e, dont fai parlé au 
chapitre V. 

Dans les difpofitions que l’on tait pour 
tourner rennemi&l’attaquerpar fon flanc, 
il faut prévoir les mouvemens qu’il peut 
taire auiîî de fon côté. M. de Sancla-Crux 
met à l’extrémité de chaque aile deux ef- 
eadrons, qu’il difpofe parallèlement entre 
les deux lignes. Lorfqu’on efl: aflbz près de 
l’ennemi , ils marchent par la droite , fl 
c’eft à faile droite, jufqu’en [M] , s’avan- 
cent &: font en [Nj le quart deconvcrlioa 
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à gauche, pour charger le flanc de l’cnnc- 
mi. Mais l’auceur n’a pas fait attencion qu’ils 
préfentcnc eux-mêmes le leur aux derniers 
efeadrons de la fécondé ligne ennemie, 
qui ne manqueront pas d’aller au- devant xiLV*!.' 
d’eux, en tirant un peu fur leur gauche, 

&: de les envelopper. Pour y remédier, il 
faudroit que les deux derniers efeadrons 
[OP] de la fécondé ligne, fifl'ent le même 
mouvement que ceux d’interligne , &: s’a- 
vançallent derrière eux pour les protéger, 
comme il eft déilgné parla lettre [Q^]. 

Les efeadrons dellinés à couvrir une 
aîlc ne doivent point fe placer d’abord en 
potence ; parce que li les lignes font un 
mouvement, comme cela doit arriver, il 
faut qu’ils fe rompent pour les fui vie. Je 
lesdifpoferois parallèlement derrière la pre- 
mière sSc fécondé ligne. Si l’ennemi venoit 
à déborder, les deux efeadrons [ A ] qui 
font en interligne, & le dernier efeadron 
de la fécondé ligne , par une quart de con- 
veriion , feroient front fur le flanc. Suppo- 
fé que l’ennemi ne débordât que de deux 
ou trois efeadrons [XJ, lorfqu’ils feront re- 
pliés , ils doivent être pris en flanc par l’ef- 
cadron [B], qui eft cent pas derrière la fé- 
condé ligne, ôc qui pour cette effet fe jer- 
tera en marchant liir la gauche. Si l’on eft 
débordé de quatre efeadrons , l’cfcadron 
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[B] fera front fur le flanc, en s’allignant 
aux trois premiers, &c l’cfcadron [C] dé- 
clinera à gauche pour charger Tennemi en 
flanc. En cas que l’ennemi nefoit point en 
état de déborder ou n’y penfe pas , ces ef- 
cadrons pourront alors fervir à le tourner. 

Voici un moyen d’envelopper, qui me 
paroît Ample & très-rapide. Suppofons les 
deux premières lignes en préfencc, àla dif- 
tancc de quatre ou cinq cens pas. Lorf- 
qu’ellcs s’ébranlent pour fe charger, flx ef- 
. cadrons de la droite de ma fécondé ligne, 
que je tiens à cent pas de la première ,. par- 
^ tent au grand trot pour fe porter fur la li- 
fcconde. gjjç [RS]. Par ce mouvement ils embraf- 
fent les flancs des deux lignes ennemies, 
qu'ils attaquent apres s'être remis en front. 
On ne doit pas craindre que l’ennemi les 
charge pendant qu’ils marchent encore en 
colonne > parce qu’il ne le pourroit faire 
que par quelques efeadrons de fa gauche , 
qui feroient pris en flanc par ma premiè- 
re ligne. Le feul remède qu’il puiil’e em- 
ployer, eft de porter promptement fur le 
flanc deux ou trois efeadrons [T] de fa fé- 
condé ligne. Mais comme je fuis toujours 
fupérieur, ces efeadrons doivent être en- 
core tournés, & fa ligne prife par derrière. 
11 fera donc infailliblement battu, à moins 
qu’il n'ait quelques efeadrons en réferve; 
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c’cft l’imiquc moyen de fe garantir de cette 
manœuvre > qui doit fe faire avec beaucoup 
de vivacité. Si les efeadrons ont quarante 
de front, la ligne fe rompra par demi-ef- 
cadrons, ce qui vaudra mieux que par ef- 
eadrons entiers ; parce que les mouvemens 
feront plus courts & plus rapides. La réfer- 
ve [V] remplace le vuide de la fécondé 
ligne. 

A la bataille de Rocroi , les Efpagnols 
avoicnc un petit bois de haute futaie fort 
claire devant l’aile gauche de leur cavale- 
rie, dans lequel ils avoient jette mille 
moufquctaires. Lorfque cette infanterie 
eut été chaflèe , M. le Duc d’ Anguien , vou- 
lant éviter de traverfer ce bois où fa ca- 
valerie fe feroit rompue , ordonna à M. de 
GalTion de prendre à droite avec la pre- 
mière ligne. Cet Officier général , marchant 
à couvert du bois, parut tout à coup fur le 
flanc de la cavalerie Efpaenole, pendant 'H;/»o’re 
que le Duc d Anguien , qui s etoit relierre 
fur fa gauche, l’attaquoit de front: ma- * '’**“’* 
nœuvre qui déconcerta Ci fort les ennemis, 
qu’ils furent rompus à la première charge. 

Au relie il faut fuppofer , pour le fuccès 
de toutes ces manœuvres, que l'ennemi ne 
les aura pas prévues , ou qu'il n'en fera pas 
de fon côté dans le meme defléin : c'eft 
pourquoi il faut en avoir pluheurs en tête. 
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afin de choifir fur le champ celle qui con- 
vient mieux aux circonftances , & fc dif- 
pofer au/li de manière .à fe parer des entre- 
prifes de rennemi. Une des plus belles ac- 
tions de cavalerie de notre tems, eft celle 
qui s’eft paiîée à la bataille de Fridlinguen. 
Le Prince de Bade avoir quarante-huit ef- 
cadrons, dont trente -quatre en première 
ligne, qui étoient en bataille entre le fort 
de Fridlingue , où appuyoit leur droite , & 
la montagne fur laquelle il avoir poftè 
trois bataillons. M. de Magnac , qui ne 
vouloir point le charger dans cette poli- 
tion, retira fa première ligne en arrière 
pour la rejoindre à la fécondé. Ce mou- 
vement, que les ennemis prirent pour une 
retraite , attira leur cavalerie en avant & 
lui fit perdre la protcèHon de fes flancs; 
alors M. de Magnac, l’ayant chargé avec 
vigueur, la renverfa quoiqu’il fût inférieur 
de plus d’un tiers. 

La méthode de former deux lignes ne 
me paroît pas moins favorable à la cava- 
lerie qu’à l’infanterie : mais il faut que les 
efeadrons foient courts &: les lignes point 
trop éloignées (4 ). Il eft certain qu’on peut 


^ f ^ remar<jue de nos jours, dit le 

h guerre Diic dc Rohat) , <jue divcrfes batailles fe font gagnées 
par celui qui avait fait une troupe de réferve» com- 
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tirer de cette difpoütion d’excellentes ma- 
nœuvres, 6c de promptes rdl'ourccs en cas 
d’échec. 

Si les Grecs ne formoient leurs lanciers 
que fur une feule ligne, ils y fuppléoicnt ' 
par la cavalerie à traits qui fe jettoit en 
avant, &: par des réferves qu’ils poftoient 
fouvent derrière : maximes admirables , 
qui valoient peut-être encore mieux qu’u- 
ne fécondé ligne. Néanmoins ils ne furent 
pas tous aurti lavans dans cette arme : on 
a vu que les Lacédémoniens s’y entendirent 
toujours très-peu >& l’on ne peut difeonve- 
nir que cette négligence ne leur ait été 
quelquefois funefte. Quand Agélilas fit la 
guerre en Afic*, il avoit, à la vérité, uhe*?!,,»» 
cavalerie excellente : mais elle fut levée 
dans ces contrées, armée & difeiplinée à 
fa maniéré. Alexandre eft celui qui en ra- 
fina le plus les manœuvres > il avoit été 


p/uj grand effet fera un fécond ordre de bataille, 
(jui viendra à la charge après ejue toute l’arme'e en,- 

fiemie aura combattu contre le premier ordre Ceji 

une maxime sure ^uune troupe , ejuelcjue greffe truelle 
foit , fi elle a combattu , eft en tel defordre tjue la 
moindre tjm furvient e(i capable de la défaire ; tel~ 
lement e]ue le. chef cC armée qui peut conferver le der- 
nier quelques troupes fraîches , doit avec icelles empor- 
ter la vitloire. 
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inftruit par Philippe , & il inftruifit fes Ge- 
neraux qui ne s’y rendirent pas moins ha- 
biles. Ce hécle eft donc celui où la cavale- 
rie Grecque fut dans tout fon luftre, & où 
l’on connut mieux fes avantages. Il nous a 
fervi de modèle lorfqu’on s’eft dégoûté de 
la gendarmerie, & qu’on a voulu former 
' des efeadrons de cavalerie légère. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 


De U Cavderie, : 

La Gendarmerie, qui a fait pendant long;- 
tems la force des puiÜances de l’Europe; 
fe rangeoit en haie >.c’efl:-à-dire, par rangs > 
diftans de quarante pas qui choquoient 
tour à tour Cette cavalerie , armée de . 
pied en cap, ayant paru trop pefantc, 
en forma qui ne portoit que la limple cui- 
raffe, des gantelets & le pot en tête. Elle ic 
rangeoit par efeadrons & fe fervoit pou? 
offeniive du fabre , du piltolet*.. Cette ^onr, » 
différence lui fit donner le nom de 
Lerie legere quelle a retenu en France , 
en Allemagne celui de ré//rcfs.cnfuite d®: 

. cuirajjters. 

Dans le tems de la milice des vafTainc,, 
oncompdfoit, de ceux qui marchoient à 
la fuite des Bannerets , des troupes de chc» 
vaux légers, deftinées à harceler les gendar* 
mes ennemis, à les prendre en flanc, ÔS 
les pourfuivre lorfqu’ils étoient rompus^ 

On avoir aidfi des latelliccs, efpéce de cava- 
lerie légère foudoyée , qui combattoient à 
pied & à cheval. Lorique Charles VII 
'Xame /. * - 
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CUC formé les compagnies d’ordonnance, 
on fc fervit d’archers & d’arbalétriers à che- 
val (æ). Sous Louis XII, on leur fubftitua 
les arqucbuiîers qui furent auflî nommés 
ar goulet s y & les carabins. Ces derniers por- 
toienc une cuirall'e . échancrée à l’épaule 
droite pour coucher en joue ailement» une 
efeopette de trois pieds demi , un pifto- 

Icc & une large épée. 

On mêloit fouvent dans l’ordonnance, 
des rangs d’arquebuliers à cheval , de lan- 
ciers &£. de cuiralfiers. Les premiers , après 
avoir fait leur décharge , Ce retiroienc à la 
queue , les lanciers chargeoient , & pour peu 
qu'ils aient ébranlé l’ennemi, les cuiralliers 
achevoienc de le défaire. L’ufage de char- 
ger par rang écoic favorable à la lance, 
parce que dans une troupe ordonnée à 
rangs ferrés , il n’y a que le premier qui 
puiilè s’en fervir : néanmoins rien n’étoit li 
défeâueux. Les François en furent châtiés 
> par la cavalerie Efpagnole & Allemande , 
que l’Empereur Charles V forma en efea- 
drons : ils ne fe déterminèrent à prendre 
la même méthode que fous Henri II, après 


(a ) On a eu auflî fous Charles VIII des Alba- 
nois appelles firadiotst qui étoient armés d’une 
arzegaie ou lance ferrée par les deux bouts , celle 
que celles des anciens. 

avoir 
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«voir éprouvé , par plufieurs échecs , com- 
bien cctrc nouvelle ordonnance étoit fu- 
périeure à Tanciennc. 

Ce qui fe pratiquoit alors reflembloit 
aflcz aux maximes des Grecs. Comme eux, 
on avoir pluiicurs fortes de cavalerie : les 
gendarmes, armés de pied en cap, donc on 
commençoie à fc dégoûter , peuvent fc , 

‘ comparer aux hxïcicvs cataphraÛaires > les 
chevaux légers , qui porcoienc le fabre àc 
le piftolet, à la cavalerie ordinaire & aux 
Tarentinsî enfin les arquebufiers, les cara- 
bins , les argoulets , troupes équivalentes 
à nos dragons, étoient femblables aux ar- 
chers a cheval , & a toutes les autres cf- 
péces de cavalerie à traits. La maniéré de 
combattre étoit auflî la même. Les efea- 
drons de chevaux légers ou cuirafiîers fc 
formoient fur huit de hauteur ( a, ). On y 
attachoit des pelotons de carabins qui 
fe mettoient en bataille fur les flancs ou en 
avant *. Ils faifoient leurs décharges par 
r^ngs: celui qui avoir tiré prenoic la queue *' 
des autres. Ils fervoicnc d’ailleurs pour les 
cfcarmouches , les retraites, les partis, les 
embufeades. On employoie encore des pe- 


{a) On les amis auÆ fur dix & fur douze. 
T«me 7. A a 
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lotons de moufqticraircs , qui fc plaçoicnt 
dans les intervalles des efeadrons. Guftave 
Adolphe , qui avoit beaucoup moins de 
cavalerie que les Impériaux , s’en '’fl: tou- 
jours fervi , & leur a dû fes plus grandes 
viéloires. 

Ceux qui ont raifonné fur la meilleure 
méthode de former la cavalerie ont tou- 
jours préféré les petits efeadrons, comme 
de vingt à vingt-cinq de front, fur fix ou 
•taronc. huit de profondeur*. On convenoit ce- 
pendant qu’il falloit avoir égard à la force 
de ceux des ennemis; ce qui eft fort aifé, 
fans changer la nature des efeadrons qui 
peuvent fc joindre deux cnfemble. La hau- 
teur de huit ou dix rangs , en ufage dans 
ce tems-làjétoit inutile pour le choc: mais 
elle donnoit à l’efcadron une forte de con- 
liftance , & beaucoup d’appui pour fes 
flancs. Les cavaliers des flics de ce coté 
n’avoient qu’un tour de bride a donner 
pour y faire face, fl l’ennemi fe replioitfur 
eux ; ou bien les derniers rangs pouvoient 
s'ouvrir & fe détacher pour le tourner lui- 
' même. 

Il faut cependant convenir que ce n’efi: 
pas fans raifon qu’on s’eft réduit a trois 
rangs; & que l’iifage de fc former fur deux 
lignes, pourvu qu’elles ne foient point trop 
éloignées , eft préférable à cette grande 
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profondeur. Les Romains, qui n’cnavoicnc 
qu'une, ne pafl'crcnc jamais le nombre de 
quatre rangs : ils jugeoient cette hauteur 
futfifante, parce qu’on ne peut pas donner 
aux rangs de la cavalerie la même' adhéren- 
ce qu’à ceux de l'infanterie. Leur véritable 
force confifte dans la protedion qu'ils fc 
donnent » les deux premiers font rafl'urés & 
contenus par les deux fuivans qui rempla- 
cent leur perte ; &: par ce nombre de rangs , 
Tefeadron acquiert, au moment de la char- 
ge, une forte de véhémence & d’adion qui 
ne fc trouveroit pas dans le mouvement d’un 
fcul. Il paroît que la cavalerie Rom.ainc 
étoit formée fur la plus jufte proportion : 
la turme étoit encore plus propre que ïé- 
filarchie pour choquer , caracoller & reve- 
nir à la charge: fes mouvemens étoient plus 
courts, j)lus rapides, & h elle fc rompoit 
elle étoit auili-tôt ralliée. Les Romains eu- 
rent pour principe fondamental de' com- 
battre par petites troupes de cavalerie com- 
me d’infmtcrie î ce qui n’étoit point l’edet 
de l’habitude , mais d’un calcul profond 
&c d’un raifonnement juftifié par l’expérien- 
ce. Ils trouvoient dans les petits corps l’a- 
vantage de lalégércté & d’une mobilité en 
tousfens, ce qui n’excluoit point la facilité 
de les réunir pour en former de plus foli- 
des quand le cas l’cxigeoit. 
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On peut donc conclure que la meilleure 
méthode eft celle des pccirs efcadrons, 
comme de vingt-quatre ou trente de front 
au plus. Quand ceux des ennemis feroient 
plus forts , ce ne fcroit point une raifon 
pour les augmenter. Deux corps qui ma- 
noeuvrent feparément, doivent battre un 
nombre égal, meme fuperieur, réuni dans 
une feule troupe. On objcélera que la li- 
gne ennemie fera plus forte. Point du tout; 
il y aura en clfct plus d’intervalles, mais ils 
feront moindres. Si l'ennemi fe renforce 
de fa fécondé ligne & fc ferre d’avantage, 
je puis faire de même : telle que foit ma 
dirpolition , en y joignant des pelotons de 
dragons j’aurai une fupériorité décidée; 
parce qu’ils fulilleront l’ennemi avant la 
charge , & ferviront enfuice à gagner (es 
flancs & fes derrières. 

La feule objeèlion qu’on puifle faire con- 
tre ce fyftêmc , eft que li la cavalerie lé- 
gère eft repouflée, en fe jettant avec pré- 
cipitation fur les efeadrons, elle les mettra 
en défordre , & leur communiquera fa ter- 
reur. Mais dans, ce cas les archers à cheval 
des Grecs dévoient jetter le défordre dans 
leurs efeadrons, leur infanterie légère dans 
la phalange, & les vélites dans les légions 
Romaines. On ne voit pas cependant que 
cela foit jamais arrivé. Pourquoi donc cela 
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fcyoic-il à craindre à préfent ? Les moufque- 
taires à cheval , portes devant la ligne , ne 
font faits que pour cfcarmoucher &c tirer 
fur l’ennemi. Lorfqu’ils font poull'és, les 
CLiiraflîers ne doivent point être étonnes de 
de les voir revenir &: gagner le derrière des 
efeadrons par les intervalles. Cette manœu- 
vre, faite fouvent dans les exercices, les y 
aura accoutumés. Je fai que M. de Monté- 
ciiculi cite Walftein , qui , s’étant mal troii’- 
vé de cette méthode à Lutzen, proferivit 
les carabins & les arqueburters de fon ar- 
mée : cependant il s’en eft fervi lui-même dre de 
& il faut prendre garde qu’il ne blâme JeS. Co- 

I /- I ® r ^ ri 

point ablolumenc cet ufage , mais leu le- 
ment d’y employer une trop grande quan- 
tité de cavalerie légère ; parce qu’on ne 
pourroic la placer qu’elle ne causât de la 
confulion en tournant le dos. Mais des 
pelotons de vingt-quatre chevaux légers ne 
peuvent occalionner aucun défordre dans 
la ligne , & rentrent aifement par les inter- 
valles, li petits qu'ils foient. 11 faut étudier 
avec attention M. de Montécuculi, fans 
quoi il paroîtroit quelquefois n’etre pas 
bien d’accord avec lui-même ; par exemple , 
la lance eft, félon lui, la reine des armes} 
malgré cela il convient que la difficulté de 
s’en fervir l’a fait abandonner*. Si 
-vaux ne font fas exce liens dr bien dreffés^ils 
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t/y font fas propres ^ les hommes devant 
etre armés de pied en cap , ont befoin de va- 
lets ^ ce qui ejl et une grande dépenfe.,.. leur 
armure ejt trop peftnte, incommode , écrafe les 

•T1S.Z9. chevaux les bleffe"*^ Si le terrein nef 

ferme uni^ fans brou faille s dr fans fofés, 

la carrière n étant pas libre , la lance demeure 
le plus fouvent inutile. Voilà des inconvé- 
niens réels : néanmoins on aiuoit pu en- 
core la conferver au premier rang , quoi- 
qu’on fe fût réduit au cafquc & à la fim- 
plc cuiraflé: la cavalerie Grecque & Ro- 
maine ,'avec la lance, ne portoic pas d’au- 
tres armes défenüves. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

BATAILLE DE MARATHON. 


Quatrième Disposition. 


Pa R la quatrième difpoiition de Végecc , 
on attaque avec les deux ailes de fon 
armée , dont on laille le centre en arriè- 
re. Votre Armée marchant en pleine batail- 
le J lorfque 'vous ferez, à quatre ou cinq cens 
pas de l'ennemi y il faut tout eCun coup , contre 
fon attente y faire doubler le pas à 'vos deux 
ailes y laiffant votre centre en chemin y les por- 
ter brufquement contre les deux fiennes y fans 
lui donner le terns de fe reconnoître y tâcher de 
le rompre (-f de le mettre en fuite. 

Vegece ne fait point de cet ordre le me- 
me cas que des précédens. L’inconvénient; 
qu’il y trouve» eft que celui qui s’en ferc 
laide fon centre à nud, &: divife fon ar- 
mée en trois parties qui peuvent être atta- 
quées icparément. Pour corriger ce défaut, 
il place une ligne d’archers devant le centre , 
afin de le couvrir contre les enrreprifes de 
l’ennemi, le garantir de fesdiorts, ait 


Lfr. III. 
chap. 4 > 

lie la 1 1'4'. 
duittiuik 
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casque l’attaque des ailes ne réulîîlTe point. 

11 lait de ceci une cinquième difpolition , 
qui eft la meme que la quatrième. Le pre- 
mier ordre de bataille , qui fe trouve dans 
ce genre, eft celui de la célébré journée de 
Marathon, où dix mille Grecs défirent l’ar- 
mée des Perfes, forte de cent mille hom- 
mes de pied & de dix mille chevaux. Une 
action aulfi mémorable mérite d’être rap- 
portée pour exemple. 

Darius, fils d’Hyftarpc,troificme Roi ' 
de Perfe depuis Cyrus, avoir paflé le Da- 
nube & entrepris une expédition contre 
les Scytes, qui lui avoir fort mal' réuiTn 
Peu de tems apres fon retour en Afie, ilfc 
fit une révolte générale des Grecs Ioniens, 
qui ayant follicité les Athéniens de leur 
donner du fecours, en reçurent vingt ga- 
lères. Ils foutinrent la guerre pendant fix 
ans, & furent enfin réduits par Artapher- 
ne & Otane, Satrapes du Roi , qui com- 
mandoient dans l’Afie mineure. Darius, 
irrite contre les Athéniens , & follicité en- 
^ cote par Hippias , fils de Pififtrate, qu’ils 
avoient chaflé , réfolut de porter la guerre 
' en Grèce. Il fit partir Datis & Artapherne 
avec une flotte qui portoit deux cens mille 
hommes de pied & dix mille chevaux. 
Ces deux Généraux fe rendirent maîtres 
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de pluficurs ifles de la mer £gée,&: vin- 
rent enfuite débarquer en Eubée, oii ils 
s’emparèrent de la ville d’Erctric, après' un 
Eégc de fept jours; elle fut réduite en cen- 
dres fes habitans envoyés en Perfe. 
Après eette expédition, Datis pall’a dans 
l’Àttiqueavec cent mille hommes &: toute 
fa cavalerie : Hippias , qui le conduifoit, 
le mena camper dans la plaine de Mara- 
thon , petite ville lituée fur le bord de la 
mer, à quarante milles d’Athènes. Les 
Athéniens attendoient un fccours de Lacé- 
démone ; cependant comme le danger pref- 
foit , ils délibérèrent s’ils s’cnfcrmcroicnt 
dans la ville, ou s’il valoit mieux aller au- 
devant des Perfes. Miltiade , un des dix 
Capitaines dont ils avoient fait choix , fit 
réfoudre qu’on fortiroit pour marcher aux 
ennemis. Les Athéniens furent joints par 
mille Piatéens, &c ne formoient en tout 
que dix mille hommes pefamment armés, 
fans infanterie légère ni cavalerie: mais ce 
petit nombre , plein de courage &: ani- 
mé du zclc de la liberté, brûloit du defir 
de combattre. G’étoic l’élite des citoyens 
attachés à leur patrie, & qui préféroient 
une mort glorieufe à là honte de la fervi- 
tude. Les dix Généraux dévoient com- 
mander chacun leur jour: néanmoins, par 
le confeild’Ariftide, & à fon exemple, ils 
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^ déférèrent le commandement à^Miltfadc, 
comme à celui qu’ils jugeoient avoir plus 
d’expérience & de capacité. Cette réunion 
de l’autorité étoit abfolument nécefl'airc 
dans des circonftances auili critiques , ou 
les avis ne pouvoient manquer de fe par- 
tager ; car les uns penfoient qu’il y avoir 
de la témérité de mettre le falut de l’Etat 
au hazard d’un combat aufli inégal i les au- 
tres, au contraire, qu’il étoit plus dange- 
reux de le refufer , & qu’on avoir tout a 
efpérer de la première ardeur du foldac, 
dont il falloir profiter. Milciade, qui étoic 
de ce dernier fentiment, ayant eu le pou- 
voir d’agir à fa volonté , vint fe pofter à 
huit ftades * du camp des Perfes, au pied 
d’une montagne qui fe courboit en forme 
de fer à cheval. Il fit couper tous les arbres 
qui fe trouvèrent aux environs &'en for- 
ma un retranchement fur chacun de fes 
tc/Tîv?' flancs : il en fit jetter auflî dans tous les 
lieux de la montagne qui pouvoient être 
accelhbles > cet abattis s’étendoit de cha- 
que côté l’efpace de plus de cinq cens pas. 

La phalange des Athéniens étoit ordon- 
née par tribus (æ) : le Polèmarque (^) com- 

(4) Athènes croient albrs diviféc en dix tribus ^ 
& les troupes tirées de chaque tribu écoient for- 
mées enfcmble. 

( b) Le Poléinarque étoit un des premiers Ma- 
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mandoit la droite , les Platéens furent mis 
à la gauche. En les fuppofant rangés fur 
fcize de hauteur , le front de l’armée n'eut 
été que de hx cens vingt -cinq hommes : 
mais l’on diminua le centre pour renfor- 
cer les deux ailes. On peut juger que les 
rangs du centre furent réduits à huit , &C 
qu’on augmenta ceux des ailes julqu’à 
vingt-quatre. Par ce moyen l’étendue du 
front aura été d’environ huit cens hom- 
mes, c’eft-à-dire, deux mille quatre cens 
pieds. Les Grecs s’étânt ainh préfentés en 
bataille , les Perfes acceptèrent le combat , 
quoiqu’ils connuilent bien que la iitua- 
tion des lieux ne leur étoit point avanta- 
geufe. Mais Datis , leur Général, comp- 
toir accabler cette petite armée par le 
grand nombre de fes troupes, & penfoit auiU 
qu’il feroit bien de prévenir le fccours de 


giftrats d’Ath'énes, dont la charge étoit de ren- 
dre la juftice & de commander aulTi les troupes. 
Comme les avis avoient etc partagés à i’occaiion 
du combat, ce fut lui qui Ht panchet la balance , 
de fuivre le lèntiment de Miltiade. Hérodote dit 
que ce dernier attendit, pour livret bataille, que 
fou jour fût venu : fans doute afin de nepaspa- 
loitre fe trop prévaloir de la déférence de les col- 
lègues, qui s’étoienc dépouillés voloacairemenc 
de leur autorités 
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Laccdcmonc qui dévoie arriver de jour 
en jour. Il fe mie donc en mouvement 
& s’avança dans cee eipace bordé de part 
&: d’autre par les abattis. Le lieu étoit fi 
étroit que fa cavalerie ne put agir , & 
qu’il fe trouva reilcrré fur un front égal 
à celui des Athéniens. Dès que Mikiadc 
vit qu’il ivétoit plus éloigné de l’ennemi 
que de quatre à cinq cens pas > il fit don- 
ner le lignai. Aulli-tôt les deux ailes s’é- 
branlèrent laiflant le centre en arrière qui 
s’avançoit plus lentement & 'en fe recour- 
bant. Les Perfes, qui voyoient venir cette 
poignée de piquiers, fans cavalerie ni ar- 
chers, les prenoient pour des fous & des 
défefpérés. Bientôt ils connurent à qui ils 
avoient à faire : les Grecs les abordèrent 
avec tantd’impétuollté, qu'ils renverferent 
par le feul choc , les premiers rangs où ils 
donnèrent. Cependant comme ils avoient 
en tête des lignes très-profondes & redou- 
blées , ils trouvèrent beaucoup de réfiftan- 
ce , & curent befoin des plus grands efforts 
pour les rompre. Pendant ce tems les Perfes 
s’étoient jettes fur le centre qu’ils voyoient 
foible & dégarni. Ariftide & Thémilfocle , 
qui le commandoienr, s’y foutinrent avec 
beaucoup d’intrépidité, jufqu a ce que pref- 
fes par la multitude qui fe pouflbit toute ' 
de ce côté, ils furent obligés de fc retirer 
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en arrière. Ils alloicnt être accablés lorf- 
qiie les deux ailes vidoricures accixiriircnc 
à leur fccours. Après avoir diilîpé ce qui 
leur étoit oppofé , clics laiflèrenc aller les 
fuyards & tournerenc promptement pour 
dégager le corps de bataille. Alors la dé- 
route des Perfes devint entière : ils prirent 
la fuite vers leurs vaifl'eaux pour s’y rem- 
barquer. Les Athéniens les y pourfuivi- 
rent, mirent le feu à pluficurs, ôc en pri- 
rent fept qu'on ne put mettre à flot (a). 
Dans une défaite aulîî générale , il ne 
péiit du côté des Perfes que fîx mille 
trois cens hommes ; ce qui prouve à quel 
point la terreur s’y étoit répandue , ôc 
qu'ils furent plutôt vaincus par l’opinion 
que par la force ; car cette perte n’étoit 
ri:n pour une auffi grande armée. Lorf- 
qiie Miltiade, contre le fentiment de la 
plupart des autres Chefs , avoir voulu 
aii’on marchât aux. ennemis, il leur avoit 
fait fentir que la hardiefle de cette démar- 
che ne manqueroit pas d’abattre le cou- 


( a) Les Lacédémoniens, par une vainc fuper- 
ftion, n’euienc point de part à cette grande jour- 
née: ils attendirent la pleine lune pour l'c mettre 
en marche, & quelque diligence qu’ils fifllnt en- 
fuite , ils n’ariiverent que pour être témoins de 
la gloire des Athéniens. 
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rage des Perfes , & de relever celui des 
Grecs : c’eft ce qui arriva comme il Tavoit 
prevu , & qui produit ordinairement le 
le même effet. Une petite troupe ne prend 
point la réfolution d’en attaquer une beau- 
coup plus forte, fi elle ne fe fent enflammée 
d’un courage extraordinaire , & pleine de 
confiance dans l’événement. D’un autre cô- 
té, l’ennemi, qui la méprife, fe néglige fur 
les précautions : lorfqu’il la voit venir aux 
mains , .il s’étonne de fon audace, il lui 
croit plus de reflburces qu’elle n’en a, & 
fa furprife fe tourne en frayeur ôc en dé- 
couragemenr. 

La journée de Marathon fut la fourcc 
des grandes viftoircs que les Grecs rem- 
portèrent dans la fuite fur les Perfes : elle 
détruifit l’opinion qu’ils avoient eue jufqu’a- 
lors de cette puifl'ance fi formidable ; elle 
les apprit à connoître leurs forces, & l’a- 
^ vanrage que donnent le courage , l’ému- 
lation &: la difeipline fur une armée nom- 
breufe , qui , lorfqu’cllc manque de ces 
principes, n’a rien de redoutable que le 
nom. On vit depuis ce tems deux petites 
•* Athé** P-^publiqucs *, dont le territoire eut à peine 
’ fufli par fon revenu à fournir un des repas 
du Roi de Perfe, porter la guerre au mi- 
lieu de l’Afie , & le faire trembler dans 
le fein de fes Etats. 
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Kliltiadc, apres fa vidloire, laifla Arif- 
tide avec une tribu pour garder le butin 
& les prifonniers : il retourna en diligence 
- à Athènes, afin de garantir cette ville des 
entreprifes de la flotte qui venoit d’en 
prendre le chemin , dans «l’erpoir de la 
trouver dépourvue de troupes & de s’en 
emparer. Qiioiqu’ily eût treize heures de 
marche , Miltiade y arriva le jour meme 
& fit échouer ce delTcin. On trouve dans * 
Paufiyiias *, qu’avant la bataille de Mara- 
thon , on avoit Fait armer à Athènes tous "" 
ceux qui étoient en état de porter les ar- 
mes , même les efclaves : mais les neuf 
mille Athéniens, qui compofoient l’armée, 
étoient la fleur des citoyens , tous armés 
pefamment, & portant pour ôfFenfivc la 
pique & l’épée. Il parole extaordinairc 
qu’on n’y ait pas joint d’autres troupes 
armées à la légère : fi mauvaifes qu’elle eufi 
fent été, on s’en feroit fervi utilement 
en les mettant fur les fommités & derrière 
les abattis , que les Perfes auroient dn 
penfer à tourner. Rien ne leur étoit plus 
facile avec leur grand nombre : les hau- 
teurs, que les Athénien? avoient derrière 
eux & fur leurs flancs , n’étoient point 
inacce/fibles : d’ailleurs telle que foit une 
montagne, quand, elle n'eft point défen- 
due, l’infanterie trouve toujours où mon- 
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ter. Si le General des Perfes s’en fut avi- 
Ccj & il ne falloir pas pour c'ela un grand 
cft'ort d’cfpric, les Grecs, malgré toute leur 
valeur, enflent été très-embaraflés : mais ils 
durent leur falut , ou à la ftupidité des 
Perfes , ou bien au mépris qu’ils firent de 
leur petit nombre. 

PARALLELES. ■ 

La bataille de Marathon, fi gloticiife 
pour les Athéniens, & que leurs hiftoriens 
ont pris à tâche de relever, comme un 
événement qui tient du merveilleux, n’eft 
cependant pas plus miraculeufe que la ba- 
taille d’Arques , où Henri IV, avec moins 
de quatre mille hommes, ofa attendre l’ar- 
mée du Duc de Mayenne, forte de vingt- 
cinq mille fantaiïïns 6c de huit mille che- 
vaux (a). Les mêmes circonftances que 

celles 


(4) M. de Sulli dit qu’Hcnri IV. n’avoit que 
deux mille huit cens hommes de pied & fix cens 
chevaux. Mêzerai ne fait monter l’armée du Duc 
de Mayenne qu’à quatre mille chevaux , & quinze 
mille hommes de pied ; & le Pere Daniel donne 
au Roi fept mille hommes, & au Duc de Mayen- 
ne trente mille. Les hiftoriens ne s’accorderont 
jamais fut la force des arn^ces, non plus que lut 
le nombre des morts & des blelTcs. Quoi qu’il 
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celles où fe trouvèrent les Athéniens, le 
déterminèrent à rifqucr un combat auili 
inégal. Il avoir befoin d’un coup éclatant 
pour relever les èfpérances de fon parti, 
& s’attirer la confiance de fies alliés. II vit 
aufli qu’il étoit dans une poficion où il y 
avoir beaucoup de danger à. reculer, Sc 
qu’il ne pouvoit trouver un endroit plus 
favorable à fon petit nombre. II fe trou- 
voit enfermé dans un coin de la Norman- 
die : il avoit en tête l’armée de la ligue-, 
les Efpagnols occupoient Dunkerque avec 
‘^les places de Picardie &c de l’Artois ; il de- 


en foie , cette aétion fera toujours glorieulc , 6c 
pa/Icra pour un exemple tare d’intrépidité &: d’in- 
telligence.'Le narré qu’en fait M. de Sulli cft on 
ne peut p.'is plus louche ^ on ne comprend ii.-u 
à fa topographie •, peut-être cft-ce la faute de ceux 
qui ont cottipilé fes mémoires. Ce qu’il y a de 
n)ieux, c’eft le portrait d’un Prince qu’on ne peut 
fe laffer d’admirer : ion vilage gai Sc ferein dans 
l’occafion qui paroilloit la plus défefpcrante ; fon 
fang froid, 6c une fage ardeur qui fembloit aux 
fi)îdats avoir quelque choie au-delfus de l’huma- 
nité. Toute fon infanterie n’étoit que des Suillcs 
& des Lanfquenets, foldats mercénaires dont il 
avoit cependant fait autant de héros. En fe metr 
tant à la tête du régiment de Solcure, il dit à 
Arroquer, qui en étoit Colonel : mon comperc jc 
viens mourir ou Acquérir de U gloire avec vous, 
Legrain. Liv. V. 

Tome l. 
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voit craindre qu’on ne lui fermât encore le 
côte delà mer, parles vaiilèaux qui defeen- 
droient de Rouen & ceux que le Duc de 
Parme préparoit à Dunkerque. La feule 
ville de Dieppe pouvoir lui fournir un azy- 
Ici mais il y eut été bientôt fuivi & aflîé- 
gé. Le Duc de Mayenne le comptoit fi bien 
invefii & fans refiburce , qu'il écrivit dans 
plus d’un endroit que le Béarnois ne pouvoit 
lui échapper , à moins de fauter dans la mer, 
Pluficurs de ceux qui étoient avec lui vou- 
loient qu’il paflat en Angleterre , ce qui fut 
mis en délibération. Le Duc de Biron ou- 
vrit un avis plus hardi > & le Roi n’eut pas 
de peine à rejetter des confeils timides qui 
n’étoiem pas de fon goût. Comme le Gé- 
néral Athénien , il n’omit rien de ce qui 
pouvoir compenfer fa foibleflè : il s’étoit 
porté fur la chaurtee d’Arques , entre un 
coteau couvert de bpis & un marais , pro- 
tégé par le château où il y avoir quatre 
pièces de canon. L’armée du Duc de 
Mayenne ne pouvoir s’étendre, parce qu’el- 
le étoit reflerrée entre le meme coteau & 
un ruifleau, dont les bords étoient fort 
efearpés, qui fe jettoit tout près de là dans 
la riviere d’Arques : ainfi elle ne préfentoit 
qu'un front égal à celle du Roi, qui avoir 
la rivière à fa gauche, & dont la droite 
étoit appuyée à la colline. Comme cet cfi 
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pacc étoic fort étroit , rarméc de la ligue . 
écoit fur pluiîeiirs lignes qui lui donnoient 
plus de profondeur que de front. Le Roi 
pad'a la nuit à fe retrancher àc faire des 
coupures dans les endroits qu’il crut nécef- 
faites. Le lendemain, lorfque les ennemis 
l’atcaquerent , ils clTayercnt en vain de dé- 
porter fon infanterie : les Suifles & les 
Lanfquenets lurent inébranlables , & la 
cavalerie fit des coups de valeur fi prodi- 
gieux, que les ligueurs rebutés abandon- 
nèrent Icntreprife. 

On peut juger fi cette journée mémora- 
ble crt digne d’être compa/ée à celle de 
Marathon ; en voici une autre qui ne mé- 
rite pas moins d’être rapportée, quoiqu’elle 
ne foit pas aurti connue. 

Agatocles, tyran de Syraeufe , Prince 
très-méchant, mais un des plus habiles po- 
litiques & des meilleurs guerriers de fon 
fiécle *, avoit été battu dans deux grands ,!*«**'* 
combats par les Carthaginois , qui marche- 
rent aulll-tôt à Syraeufe pour en fai.e le^^'pir- 
fiége. Dans cet état il prit une réfolution 
qui paroît d’abord défefperée, mais qui, à 
l’examen , n’étoit que hardie & digne d’un 
courage comme le ficn. Ce fut de porter 
la guerre en Afrique , quoique l’ennemi fut 
maître de la Sicile, & qu’il eût routa crain- 

B b ji 
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dre pour Syraciife où il étoit bloqué par 
terre & par mer. Il favoit que les meilleu- 
res troupes de Carthage éroient en Sicile, 
& il erpéroit de trouver des refl'ourccs.dans 
les peuples .de la côte d'Afrique, qui ne 
lir. XX- portoient qu a regret le joug de cette Ré- 
publique, 11 fait donc fecretement fes pré- 
paratifs ; & comme il n'ignoroit pas que 
la plupart des Syraeufains ctoient mal dif- 
pofés à fon égard , pour s’aflurer d’eux pen- 
dant fon abfence , il prit avec lui les en- 
fans, les^freres, ou les plus proches parens 
de ceux qui lui étoient fufpeds, & les 
incorpora dans fes troupes. Elles ne inon- 
toient pas au-delà de deux mille hommes ; 
mais il les grofllt d’un corps afl'ez conli- 
dérable d’efclaves qu’il mit en liberté. Les 
uns croyoient cet armement deftiné pour 
l’Italie , d’autres difoient qu’il devoir aller 
ravager les côtes de la Sicile, qui étoient 
de la dépendance des Carthaginois: aucun 
ne foupçonnoit la grandeur & la hardielfc 
de fon delTein. 

Agatocles , avec fes troupes, s'embarqua 
fur foixanté. galeres & failifl'ant un mo- 
ment favorable pour fe dérober à la flotte 
ennemie, il fortit du port & cingla en 
Afrique. Les galeres Carthaginoifesetoient 
alors occupées à pourfuivre des navires 
chargés de bled qui venoient à Syraeufe s 
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<lès qu’elles apperçiircnt celles d'Agatoclcs, 
elles rcvirerent deflus & les fuivirent ; mais 
comme il avoir prit de l’avance , il leur 
échapa à la faveur de la nuit. Qiiand il 
•fut débarqué il aflcmbla fes foldats &c leur 
dit que,lorfqu’ils étoient pourfuivis par les 
Carthaginois, il avoir fait vœu d’ofiVir fes 
vaiiTeaux à Gérés & Proferpine , Déefl'es 
protedriccs de la Sicile ; en même tems il 
commanda qu’on y mît le feu. Cela fut 
exécuté au fon des trompettes , toutes les, 
troupes jettant de grands cris de joie., 
Après leur avoir ainli ôté tout efpoir de 
retour , il déclara qu’il les menoit à la 
conquête de Carthage, & au pillage d’un 
pays riche &c abondant : il s’avança vers. 
Tunis qu’il prit, & dontilfitrafer les murs, 
par la même raifon qu’il avoir fait ,brûler 
fa flotte. Enfuite il marcha droit à Car- 
thage où l’on étoit dans la confternation , 
parce qu’on n’y croioit pas que l’ennemi 
eut pu former cette entreprife, fans avoir 
défait les forces qui étoient en Sicile , & 
l’armée navale qui tenoit la mer. Ce- 
pendant Hannon &ç Bomilcar aifemble- 
rent à la hâte quarante mille hommes de, 
pied , mille chevaux. &; deux mille çhar- 
riots ; ils vinrent au-devant d’Agatocles , fc. 
promettant bien de le défaire & de l’a- 
mener à Carthage pieds &: poings liés. 

B b iij 
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Les deux armées ' fc rencontrèrent dans 
un lieu tout-à-fait favorable à celui-ci qui 
n’avoit qu’un peu plus de dix mille hom- 
mes & point de cavalerie. Il rangea fur 
une ligne fespefamment armes, & jettafur 
les ailes fes archers & fes frondeurs. Com- 
me il avoir beaucoup de foldats de nou- 
velle levée & mal armés, il les plaça fur 
des hauteurs avec les goujats de l’armcc , 
auxquels il fit prendre des étuis de caf- 
ques & des fimulacres de boucliers, ce qui 
dans rcloignemcnt les faifoit paroître de 
véritables troupes. 

Les Carthaginois, qui n’avoient pas de 
terrciii pour s'étendre, formèrent leur in- 
fanterie fur une grande épaifleur , & mirent 
devant , en première ligne , la cavalerie 
avec autant de chariots qu’ils jjurent. Cette 
difpôfition fut fuivie du fucces qu’elle mé- 
riioit ; les chevaux & les conduéleurs des 
chariots furent les uns tués ou bicflés par 
l’infanteiie légère, les autres rechafles con- 
.tre leur ligne. Les pefamment armés qui 
foutinrent le choc de la cavalerie , la renver- 
ferent , & chargèrent tout de fuite l’infan- 
terie, qui, déjà mife en défordre par les 
chars & les chevaux , lâcha le pied. Les 
Syraeufains viélorieux pillèrent le camp» où 
ils trouvèrent des chariots remplis de chaî- 
nes que les Carthaginois leur avoicnc def- 
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tinècs: efpéce de précaution qui a toujours 
auffi mal réulfi , & apprêté à rire aux 
dépens de ceux qui l’avoient prife. Com- 
me elle cft ordinairement accompagnée de 
la négligence & d’une vaine préemption, 
on ne doit pas être étonné de lui voir des 
fuites ii malheureufes (4). 

Agatocles , voyant fes troupes étonnées 
de la force de l’armée ennemie , fe fervic 
d’une rufe aflèz plaifante pour les encou- 
rager. Il fit prendre toutes les chouettes 
que l’on put trouver, & les enferma dans 
une tente. Cela fait, il aifemble fes foldats , 
& pendant qu’il les haranguoic , on lâcha 
les chouettes, qui , volant de tous côtés dans 
le camp , fe pofoienc fur les tentes & les 
boucliers. Comme cet oifeau étoit confa- 
cré à Minerve , ce prodige apparent fut 


(a) Les Turcs ont quelquefois mené avec eux 
cette ibrte de provifion, donc ils n’ont pas fait 
plus d’ufage que les Carthaginois. Après la ba- 
taille de Zenta , en >i 697 , ou le Sultan Mufiapha 
fut battu par -le Prince Eugene , on trouva plu- 
fieurs chariots qui en étoient chargés. Au der- 
nier fiége de Vienne, en i68j , le Grand-Vifir, 
le plus ignorant ôc le plus vain de tous les hom- 
mes , avoic apporté toute la décoration qu’il 
deflinoit â Ton encrée dans cette capitale. Cec 
appareil d’orgueil &de magnificence devint, par 
fa défaite , le prix de fes vainqueurs. 
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pris à bonne augure, & Agatocles eut foin 
de pcifuader que c’étoit un iigne viiibic de 
la proteélion de la Dédie. Les Payens ci- 
roient de tout des augures , & tournoient 
en prefages les chofes les plus communes. 
Lorfque les foldats ne les croioienr pas fa- 
vorables, ils s'en frappoient l’crprit & en 
croient tout-à- fait abattus :ccla lailbit man- 
quer fouvent de bonnes occalions , parce 
queles Généraux n’ofoient rien entrepren- 
dre dans ces conjonélures. Qudqucfois aulfi 
ils en tiroient les moyens de tromper ha- 
bilement la multitude, en fuppofant com- 
me ici un faux préfage , ou un reve, une 
apparition , ou bien en faifanc la bouche 
aux arufpices & aux devins. Ce qui a réuf- 
fi dans ce tems-là réuflîroit encore à pré- 
fent. Les hommes n’ont point changé & 
feront toujours les mêmes , c’eft-à-dire, 
limplcs & crédules; il ne faut queles trom- 
per avec adrdîé & accommoder ce qu’on 
veut leur perfuader aux préjugés du tems. 
On trouve dans Mariana quantité de mi- 
racles qui ont fait remporter aux Efpagnols 
&: aux Portugais des vidoires fur les Sara- 
zins. Je me rappelle entre autres une ap- 
parition de S. Jacques, monté fur un che- 
val blanc, & combattant à la tête des 
• trou pes qui commençoient à plier , mais qui 
fc rallièrent & fe battirent très-bravement. 
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des qu’on les eut afliiré de la préfencc du 
Saint. Le devin Arillandre, qui accompa- 
gnoit Alexandre dans' fes expéditions , 
ètoit près de lui à la bataille d’Arbelles, 
revêtu d’une robe blanche &: une couron- 
ne fur la tête : comme on étoit près d’en 
venir aux mains , il aflura les foldats qu’un 
aigle voloit au-ddî'us de la tête du Roi ; 
ils étoient accoutumés à le croire , &: ils 
le crurent alors, quoiqu’ils ne viflent pas 
plus l’aigle que les Erpaguols ne voyoient 
leur Saint. Ces fortes de moyens pour en- 
courager les troupes ne font pas à négli- 
ger. Epaminondas , avant la bataille de 
Leudres , quoiqu’il eut des troupes très- 
braves & bien difeiplinées, craignit qu’el- 
les ne fuHent étonnées du grand nombre 
des ennemis : pour ranimer leur confiance, 
il imagina de publier que les armes con- 
facrées dans le temple, d’Hercule etoienc 
difparues, & que ce héros les avoir enle- 
vées pour venir au fecours des Thébains. ^hon.”"* 
Il fe fit annoncer cette nouvelle par un 
homme apofté, qui parut être envoyé de 
Thébes exprès. Un autre arriva en même 
tems de l’antre de Trophonius qui prédi- 
foitja vidoire, & ordonnoit de la parc 
de ce fils d’Appollon de célébrer, apres le ^ 
combat, des jeux à l’honneur de Jupiter. 

11 fit encore répandre, par des devins , le 
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bruit d*un ancien oracle, qui difoit que les i| 
Lacédémoniens dévoient recevoir un grand i 
oio.iore échec près du tombeau des filles de Leuc- ^ 
iiv. XV. ^ Scedafius. L’hiftoire rapportoic 
qu'elles avoient été violées dans cet en- 
droit par des Lacédémoniens , & que ne 
pouvant fupporrer la vie après cet affront 
elles s’étoient donné la mort. On voit que 
le Générai Thébain ne négligea rien de ce 
qu’il crut capable d'émouvoir les efprits 
de la multitude , toujours crédule & fu- 
perftieufe. Je fuis perfuadé que ces précau- 
tions contribuèrent bien autant a la vic- 
toire , que l’ordonnance de fa colonne : en 
joignant cette adreff'c à de bonnes difpo- 
fitions, il ne pouvoit manquer de battre Ces 
ennemis. 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 

cinquième difpojition de Végece. 

Omette difpofition ne diffère de la prré-. 
cédentc, qu’en ce que Végece forme une 
ligne d’archers & d’infanterie légère , qu’il 
mec devant le centre, pour le couvrir con- 
tre les efforts de l’ennemi far cette fro- ♦Lir.m, 
teStion il le croit moins en danger d'être for-^^*"*' 
ce y dt" fi les deux ailes ne réujfijfent point , te 
centre , étant encore dans J on entier y favori fe 
la retraite dr empêche une enttere défaite. Il 
cft certain que plus on prendra de pré- 
caution pour fon centre , plus l’on rendra 
cette difpofition avanrageufe ; car fi le cen- 
tre eft renverfé , bien que les deux ailes 
foienc viétorieufes , on fe trouve toujours 
dans une mauvaife pofition : les ailes fépa- 
rées ne peuvent plus fc rejoindre , & cou- 
rent rifque d’être battues séparément. C’ell 
ce qui feroit arrivé aux Athéniens , fi les 
ailes de leur armée ne fufl'cnt arrivées à 
propos pour dégager le centre avant qu’il 
eût été rompu. Si Miltiadc avoit eu de l’ar- 
mure légère, fon corps de bataille auroit 
fait plus de réfiftance» fuppofé que Tac- 
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caque de fcs deux aîlcs n’eûc point réiiilî, 
il fe iêroit airément retiré fans une grande 
perte , en gagnant la montagne qu’il avoir 
à dos & fur fes flancs. 

Un ordre de bataille, tel que celui-ci, 
peut convenir à une armée qui fera égale 
en nombre, ou à une armée fupérieurc, 
.ou bien à une inférieure donc les flancs 
font bien couverts, & qui cfl; dans un ter-, 
rein qui oblige l’ennemi de fe préfenterfur 
un front égal au ficn,, tel que celui où 
écoient les Athéniens à Marathon. Si l’on 
a une armée beaucoup plus nombreufe 
que celle de l’ennemi, on peut aiiement 
renforcer fcs ailes, les étendre pour l’en- 
velopper, & malgré celalaifler à fon corps 
de bataille afl’ez de force pour rélirter aux 
efforts qu’il pourroit y faire. C’efl: ainfi 
qu’en ufent les Turcs avec leur croifl'anc , 
qui efl: l’ordre fur lequel ils ont commu- 
nément combattu, & dont je parlerai dans 
la troifîemc partie. Si l’on n’a que des for- 
ces égales , on peut être inférieur en in- 
fanterie & fupéricur en cavalerie ; ou bien 
l’on. a une meilleure cavalerie que les en- 
nemis & plus de troupes. Dans ces deux 
cas l’ordre ci-defTus eft convenable; parce 
qu’on attaque les deux ailes de cavalerie 
ennemie avec l’avantage du nombre ou de 
la qualité, qu’on peut les inveiliravec 
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les troupes légères. Il faut alors tenir fon 
infanterie ail'ez éloignée , ou la porter dans 
un terrain afl'ez avantageux pour qu’elle 
foit hors de portée de combattre, ou du 
moins ne puiH'c être forcée avant que les 
deux ailes de l’ennemi ne foient défaites. 

Si ' cela arrive , fon infanterie ne penfera 
plus qu’à faire retraite le mieux qu’elle 
pourra, & c’ert le feul parti qui lui refte 
à prendre. 

A la bataille de Villa- Viciofa, le terrein 
qui étoit devant le centre, par conféquent 
devant l’infanterie , étoit coupé de ravins 
& de petites murailles de terre féche de 
la hauteur de trois ou quatre pieds. M. de 
Vendôme, qui avoir defl’ein de commen- 
cer le combat avec fa cavalerie, attaqua 
celle des ennemis, dont les deux ailes fu- 
rent emportées ; celle de la gauche fut 
tournée par les dragons, auxquels fe joi- 
gnit un corps de cavalerie , détaché deux 
jours auparavant , & qui arriva fort à pro- 
pos. Leur infanterie, qui s’étoit avancée > 
avoir déjà fait perdre du terrein à celle des 
Efpagnols , lorfqu’elle fe vit abandonnée de 
fa cavalerie & prête à être enveloppée: une 
partie forma un gros bataillon carré , 
rerte prit la fuite & fefauva comme il put,x"“l*T. 
à la faveur de la nuit, dd côté deSigiiença. 449.*”"’ 
Il crt aifé de fentir que fi l’on ert inferieur 
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en cavalerie , cette manière d’engager le 
combat ne peut rien valoir , quclqu’cxpc- 
dient que l’on prenne pour fortifier & fou- 
tenir fes efeadrons. Il vaudroit bien mieux 
combattre avec Ton infanterie , &c porter à 
line des ailes la meilleure partie de fa ca- 
valerie » en tenant l’autre éloignée ou à 
couvert , fl la nature du terrein le permet. 
On peut encore la remparer de chevaux 
de frife, loutcnus par quelques bataillons 
& des pelotons d’infanterie : c’eft dans 
cette occafion que le mélange des deux 
armes cft convenable , parce qu’il s’agit de 
faire une difpofition défenfive, où l'infan- 
terie eft toujours nécclfaire. 

L’hiftoirc des Romains nous fournit un 
exemple de la quatrième ou cinquième dif. 
poiîtion, dans lequel on voit briller non- 
îculement le génie & l’adreife du Général, 
mais aullî toute la fouplefi'e dont leur or- 
donnance étoit capable. Cette aâion eft 
la bataille d’Elingc , gagnée par Scipion 
l’Africain contre Afdrubal Gifeon en Ef- 
pagne {a): elle eft parfaitement conforme 

(4 j II eft étonnant qu’une bataille , qui mérite 
autant d’être connue, n’ait cependant porté juf- 
qu’à préfent aucun nom. Selon Polybe, Afdru- 
bal étoit campé auptès d’une petite ville nommée 
£ltnge, dont le nom par conléquent doit refter à 
l’aéUon qui s’y palfa. 
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à. la leçon de Végece, qui fait avancer les 
deux ailes où l’on a mis fes meilleures 
croupes, tandis que le centre relie en ar- 
rière. 

Scipion, qui campoic â peu dediHancc 
d’Afdrubal, avoir reconnu, dans les diffé- 
rentes fois que les deux armées fe préfen- 
cerent en bataille , que le Général Cartha- 
ginois plaçoic au centre les Africains qui 
compoioient fa meilleure infanterie, & les 
Efpagnols fur les ailes avec les éléphans: 
il médita là-dell'us fon ordre de bataille. 
Au lieu de mettre fes légions au milieu de 
la lig;ne, & l’infanterie auxiliaire des Efpa- 
gnols fur les ailes, félon la coutume, il ht 
tout le contraire. Il forma le centre des 
Efpagnols auxquels il ne fe fioic point , 6c 
plaça les Romains à droite 6c à. gauche ; 
c’étoit avec eux qu’il vouloir combattre i 
les autres eurent ordre de marcher lente- 
ment 6c de refter en arrière. A cette pre- 
mière difpofîtion il en ajouta une autre 
très-rufee, qui mafquoit parfaitement fou 
de/Tein. Il avoir ordonné à fa cavalerie 6c 
aux armés à la légère de s'approcher du 
camp des Carthaginois , qui , ne s’attendant 
point à combattre ce jour-là, fortirenc 6c 
fc mirent en bataille avec beaucoup de 
précipitation. Après quelques efcarniou- 
clics , Scipion , qui s’avançoit avec fon in- 
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fanteric, rappclla fa cavalerie &: Tes armés 
à la légère , qui pafl'erent par les intervalles 
des cohortes pour venir fe ranger derrière 
elles (a). Par cette manœuvre, la cavalerie 
fe troiivoit diredement derrière rinfante- 
ric Romaine , ce qui fit croire à Afdrubal 
qu’il alloit les envelopper. Alors Scipion 
fit marcher fes deux ailes droite & gauche 
d’aboai par leur flanc, pour prendre du 
terrein, enfuite de front droit a l’ennemi i 
mais de maniéré que, les extrémités avan- 
çant plus que les autres parties, les deux 
ailes fe trouvoienc en écliarpe , & for- 
moient un rentrant, dans le rond duquel 
ctoient les Efpagnols. Pendant ce tems la 
cavalerie s’étendoit & manœuvroit pour 
prendre en flanc celle des Carthaginois. 
On peut voir le plan de cette bataille dans 
les Mémoires de M. Guifeard , qui a dé- 
brouillé cet endroit de Polybe avec beau- 
coup de fagacité. 

Poûr 


(4) Je me fers du terme cohortes, quoique ce 
fût encore dans le tems des manipules ; mais Scî- 
pion avoir rangé ici les Princes derrière les haf- 
taires& les triaires, à la queue des Princes. Lorf- 
qu’on joignoit ainii trois manipules pour en faire 
un corps , on employoic le rerme cohorte. Cela 
s’eft pratique bien avant qu’elles aient été réunies 
par le changement de l’ordonnance. 
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Pour exécuter avec la préciiion nécel^ 
faire les manœuvres dont Scipion s’eft fer- 
vi dans cette occafîon, il ne falloit pas 
moins de fermeté dans les troupes ôc d'in- 
telligence dans les chefs, que d’habileté 
dans le Général. Cette bataille elt un vrai 
chef-d’œuvre, & l’on n’en trouve aucune 
dans l’antiquité où il entre plus d’art &c 
de hnefl'e. Elle fait juger de l’exccllencc de 
la Taélique Romaine, & quels avantages 
on pouvoit en tirer lorfque les Généraux 
favoient en faire ufage. La phalange étoic 
fans doute, par fa compohtion, lufcepti- 
blc d’évolutions très-fînes > mais l’ordre 
Romain ne l’étoit pas moins, ôc il avoir de 
plus des propriétés qui lui étoient parti- 
culières. .Rien n’étoit plus flexible, plus 
propre à fc plier à toutes fortes de terrein, 
plus favorable à tous les mouvemens que 
l’on vouloir faire pour prendre une difpo- 
fltion d’attaque, ou fecourir promptement 
quelque partie. Tant que cette ordonnan- 
ce fe maintint dans fa force avec la difei- 
plinc, les Romains fe relevèrent de tou tes 
leurs pertes, ôc les échecs fréquens qu’ils 
reçurent dans la fécondé punique, qui au- 
roient accablé toute autre nation, ne les 
empêchèrent pas de reprendre le dclTus, 
ôc de chafl'er Annibal de l’Italie. Il fem- 
blt que dans toute cette guerre la defti*». 
Tme /, C O 
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née de Rome fut de mettre à la tctc des 
armées ceux qui étoient les plus capables 
de ruiner fes affaires : c’étoit à qui feroic 
les plus lourdes fautes. Il n’y en avoit pas 
un qui ne fe crût fort habile ; cependant 
ils donnèrent prcfque toujours dans les 
pièges qu’Annibal leur tendit. Marcellus, 
qui s’étoit acquis une réputation par la 
prife de Syraeufe & d’autres exploits , y 
fut pris a la fin comme bien d’autres. Mais 
on voit qu’ils mirent à profit leurs difgra- 
ces, & que depuis ce tems ils étendirent 
leurs connoifî'ances. Ils prirent de la cava- 
lerie légère , perfectionnèrent la leur , & 
l'armercnt plus avantageufement qu’elle 
n’étoit. Ils adoptèrent l’ufage de faire com- 
battre avec elle des pelotons d’armés à la 
légère ; leurs Généraux devinrent aufli plus 
habiles dans la feienee des marches & des 
grandes manœuvres : ce qu’ils nous four- 
nifl'ent de plus favant ,de beau & d’inftruc- 
tif> cft depuis cette époque. 

PARALLELES. 

Avant de fc déterminer fur le choix 
d'un ordre de bataille, il y a plufieurscbo- 
fes à confidérer: la force de l’armée enne- 
mie, le genre de troupes dont elle eft com- 
pofée, la nature de leurs armes olfenlîvcs 
& défenfives, leur manière de fe ranger 
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de combattre, le plus ou moins de cava- 
lerie ou d’infanterie, les corps qui font les 
plus fermes &: les plus aguerris , la place 
qu’ils occupent ordinairement fur la ligne. 
Le Général lait le même examen de fon 
armée, & comparant l’une avec l'autre, il 
obferve enfuitc exadement le terrein fur 
lequel il doit combattre. Si c’eft une plai- 
ne rafe & pelée, on pourra dire que la dif- 
polition fera tout-à-fait tadique ; c’eft-à- 
dire, que le fuccès du combat dépendra 
uniquement de l’arrangement des troupes, 
de leurs évolutions & de l’adrcfle qu’oa 
mettra dans les manœuvres: les batailles 
de Tiiimbrée, d'Arbellcs &: d’EIingc font 
dans ce genre. Si le local n’cft point tel 
que je viens de le dire, c’eft alors fur lui 
que fe régie la difpolition , & le coup d’œil 
failit les divers avantages qu’il peut en ti- 
rer. On examine Ci l’on efl: maître de choi- 
iir le champ de bataille , &: le tems que 
l’on aura pour s’y difpofer ; ou bien on ré- 
riécliit fur l’endroit où l’on trouvera l’en- 
nemi , & l’ordre dans lequel il fera pofte. 
Toutes ces combinaifons déterminent fur 
le parti qu’on doit prendre, & fur la for- 
me de l’ordre de combat. 

La fameufe bataille du Métaurc, dont 
la perte ruina totalement les affaires des 
Carthaginois, & mit Aunibal dans l’obli- 

C c ij 
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gation de quicrcr Tltalic, n’efi: pas aulU 
brillante par les manœuvres que celle d’E- 
linge ; mais elle peut figurer avec celles 
du quatrième ou cinquième ordre de Vé- 
gcce, & ce hit la fituation des lieux qui 
eu détermina la dirpolition. 

Afdrubal, frere d’Annibal, avoir palîc 
les Alpes avec une nombreufe armée pour 
venir à fon fecours, & dans le defléin de 
fc joindre à lui. Il s’étoic attaché au fiége 
de Plaifancc, qu’il quitta à l’approche du 
Conful M. Livius, &: les deux armées fie cam- 
pèrent fort près l’iinc de l’autre. Annibal 
étoit alors dans la Fouille , campé à Vé- 
nufe , peu éloigne de l’armée Romaine , 
commandée par l’autre Conful C. Néron : 
Fabius , pendant ce tems , faifoit le fiege 
de Tarente. Le Conful Néron , réfolu d’em- 
pêcher la jondion des deux freres , choific 
Icize mille hommes de pied avec milleche- 
vaux, & laifi'ant le refte fous les ordres de 
fon Lieutenant, marcha a grandes journées 
pour joindre fon collègue : il entra de nuit 
dans fon camp pour éviter d’être appeiçu, 
& dès le lendemain les deux Confuls fc 
préfenterent en bataille. Afdrubal , qui 
connut qu’il étoit arrivé de nouvelles trou- 
pes, voulut éviter le combat & fc retirer: 
mais il étoit ferré de fi près qu’il n’y eut 
pas moyen; il prit fon parti & rangea fon 
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armée en bataille. Comme le terrein avoir 
peu d’étendue , cela fit qu’il augmenta la 
hauteur de fies lignes : les Efpagnols , les 
Liguriens & les Gaulois formoient la pre- 
mière, l’infanterie Africaine, qui étoit pe- 
famment armée, la féconde. Devant le 
centre & jufque vers la gauche il y avoic 
quantité de foliés & de ravins qui en ren- 
doient l'abord fort difficile, ce qui déter- 
mina les Confuls à renforcer les deux ailes 
pour attaquer avec elles. Afdrubal de fon 
côté avoir réfolu d’engager le combat avec 
fa droite contre la gauche des Romains ; 
pour cet effet il s’y étoit placé avec dix 
éléphans , les feuls qu’il avoir. Le choc 
commença de ce côté avec beaucoup de, 
vivacité : Néron dans le même tems cf- 
fayoit d’aborder la gauche des ennemis, ôc 
de dépofter les Gaulois qui occupoient une 
colline. La difficulté des chemins l’empê- 
chant d’y réuffir, il prit habilement conieil 
de la fituation : il détacha une partie *dc 
fon infanterie , la conduilit par derrière' 
l’armée Romaine, & tournant l’aile droite 
des Carthaginois , la prit en flanc. La vic- 
toire, qui avoit été jufque-là balancée, fe 
déclara pour les Romains ; toute cette aile 
fut taillée en pièce & les éléphans tués ou 
pris ; le relie pourfuivi fi vivement qu'il en 
échappa très-peu. Jamais défaire ne fut 

Ce üj 
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plus completcc ; les Romains la regardèrent 
- comme la revanche de la bataille de Can- 
nes. La deftruârion prefquc entière de l’ar- 
mée Carthaginoii'c , la mort du Général 
& les grandes fuites qu’eut cette adion , 
la rendent une des plus importantes qui 
fe foient paflèes (a). Néron ne mit que fix 
jours pour joindre fon collègue, & revint 
à fon camp dans le meme efpace de tems; 
de forte qu’il demeura treize ou quatorze 
jours abfent. Il n’eftpas concevable qu'An- 
nibal ait pu ignorer fi long-tems fon ab- 
fencc : peut-être que Fabius fit quelque 
mouvement qui le tint pendant tout ce / 
tems dans l’inadion, & l’empêcha d’atta- 
quer le camp du Conful, dégarni de fes 
principales forces. La célérité de la marche 
de celui-ci n’eft: pas moins étonnante; car 
on ne voit pas qu’il fe foit fervi de chevaux 
ni de chariots pour monter fon infanterie. 

Il fit cependant avec elle au moins quatre- 


{a) Poiybe & Plutarque différent beaucoup fur 
la perte des Carthaginois; .mais ce qui prouve 
qu’elle fut très-confidérable, c’eft le mot du Con- 
ful Néron, à qui on propofa, le lendemain de 
l’aélion, d’envoyer quelques troupes pour défaire 
un petit corps qui fc retiroit ; il répondit : foHffront 
(jii'tl en rejle quelques uns panr annoncer notre vic- 
toire. 
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vingt- lieues en fix jours, & redoubla le 
même chemin dans un tems égal (a). 

Polybe, après le narré de cette bataille, 
s’efl: plu à faire l’éloge d’Afdrubal, dont il 
admire la conduite &c les vertus. Les ré- 
flexions L]u’il fait à ce fujet font excellen- 
tes & dignes d’un hiftorien tel que lui. La 
mort d’ Afdrubal , qui , voyant fes affaires dé- 
fefpérées,fc livre faûs ménagement aux 
plus grands périls, ell à la vérité glorieufe» 
mais il paroît que fa conduite, dans cette 
journée, n’eft pas exempte de reproches. 
Polybe dit qu’il avoir augmenté la hauteur 
de fes lignes, parce que le terrein étoit re(^ 
ferré ; néanmoins il fe trouve pris en flanc 
par les troupes de C. Néron , & cela par 
l’aîleavec laquelle il s'étoit propofe de com- 
battre. Ceci prouve qu’il étoit mal appuy®, 
ou qu’il avoir négligé de s’étendre autant 
qu’il auroit pu pour éviter d’être débordé; 
rien ne l’empcchoit de dégarnir fon cen- 
tre qui ne couroit aucun rifque, & de 
renforcer fa droite où il vouloir faire le plus 
d’efforts : il n’eut pas été tourné comme 
cela lui arriva. La difpolition des Romains 


(a) Depuis Venufe jufqu’au fleuve Metaure, 
appellé à préfent Métro, il y a deux cens qua- 
rante mille d’Italie. J’ai découvert, au chap. V, 
de la prctnicre partie > le fectec de cette célérité. 
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eft aiifîî bonne qu’elle pouvoitêtre,& con- 
forme à la nature des lieux : la conduite 
du Conful Néron dans le cours de l’aétion , 
&: le parti qu’il prit, marquent fon juge- 
ment &: fon habileté. Polybe eft un peu 
obfcur dans le récit de cette journée; voici 
ce que dit Frontin, qui paroît décider net- 
tement la difpofition de l’une & l’autre ar- 
mée. Âfdrubal, faur éviter te combat , s’étoit 
rangé fur une éminence inégale ^ raboteufe; 

• les Confuls retirèrent toutes leurs troupes fur 
les ailes y ô'ylaiffant le milieu dégarni y atta- 
quèrent P ennemi des deux côtés. 

On voit que ce difpolitii, pris d’abord à 
à la faveur des lieux , étoit conforme au 
quatrième ordre de Végece ; mais par le 
train que prit l’aélion, il devint du troifie- 
ifie, par lequel on attaque avec une aîlc 
renforcée de fes meilleures troupes , en 
laiflânt le telle éloigné, ou le tenant à cou- 
vert par la nature du terrein, ce qui eft la 
meme chofe. Ceci fut le fruit du coup d’œil 
& de la préfence d’efprit du Général Ro- 
main, qui, voyant le centre & la droite en 
fureté, ne balança point de dégarnir celle-ci 
pour porter à la gauche une partie de fes 
forces. 

Il peut donc arriver quelquefois qu’un 
ordre de bataille, fur lequel on s’eft propo- 
fé de combattre, change dans le cours de 
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l’adion; parce que les circonftanccs déter- 
minent le Général à changer fon objet , 
lorfqu’il en a tcms. En voici un exemple 
moderne. 

La difpofition de part & d’autre, à la 
bataille de Rocroi , étoit parallèle & dans 
l’ordre commun ; cependant elle prit la 
forme de la quatrième, par rhabilecc & la 
prudence de celui qui commandoit l’infan- 
terie Françoife, qui évita de s’engager juf- 
qu’à ce que le conibat de la cavalerie eût 
été décidé. Il y avoir entre les deux fronts 
de l’infanterie Françoife &c Efpagnole un 
enfoncement en forme de vallon ; & de- 
vant l’extrémité de l’aile gauche des Efpa- 
gnols,un petit bois alTez clair oii ils avoient 
jette mille moufquetaires. Le Prince de 
Coudé, ayant déporté cette infanterie, & 
battu la cavalerie de cette aile, par la belle 
manœuvre dont j’ai parlé au Chap.XI il ' 
la lairta fuivre par M. de Ga/lion , pour l’em- p- 
pêcher de fe rallier , &: tourna fur le corps 
de bataille , où il mit en défordre quelques 
bataillons Italiens &: Allemands qui étoicnc 
! de ce côté. Comme il ap perçut , dans ce 
moment, que fon aile gauche , comman- 
dée par le Marchai de l’Hôpital, étoic en 
déroute, il abandonna cette infanterie, &: 
prenant par derrière la ligne des Efpagnols , 
il vint charger leurs efeadrons qui écoient 
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débandés, dégagea le Maréchal. L’in- 
fanterie s’ctüic ébranlée pendant que les 
deux ailes cntroienc en adion : mais M. 
d’Efpcnan, qui étoic à la tête, ayant vu le 
mauvais fuccès de la cavalerie de la gau- 
che, avoit craint d'etre pris en flanc par 
celle des ennemis , pendant qu'il charge- 
roit leur intanterie; de forte qu’il l’arrêta, 
& fc contenta d’entretenir une légère ef- 
carmoLiche, jufqu’à ce qu'il eût vu de quel 
coté la vidoire fe déclareroit. Les deux 
ailes de cavalerie défaites, l’infanterie Ef- 
pagnole forma un bataillon carre qui ren- 
fermoit dix-huit pièces de canon chargées 
à cartouches, & s’ouvroit pour les laifler 
tirer ; elle foutint plufieurs charges avec 
beaucoup de valeur, jufqu’à ccqu’cnfin elle 
fut enfoncée &: prefque toute taillée en 
pièces. 

Si Je Prince de Condé avoit eu defléin 
de commencer le combat par fes deux 
ailes, & de refufer l’infanterie, le terrein 
lui étoit aflez favorable» il avoit même pour 
cela une fort bonne raifon , qui étoit la bra- 
-voure & la grande réputation de l’infante- 
ric Efpagnole, qui valoit beaucoup mieux 
que la brançoife. Il n’efl: pas dit fl c’étoit 
Ion projet» il paroît feulement que ce lut 
M. d’Efpenan qui crut devoir fc conduire 
comme il flt, en quoi il agit très-prudem- 
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ment. Si bien que cette bataille a été ren- 
due de la quatrième difpolition , non par 
aucune vue prémcdirée du Général, mais 
par le train que prirent les chofes , & la 
conduire que le chef de l’infanterie Fran- 
çoife jugea à propos de tenir pendant le 
combat. 

THÉORIE, 

M. de Folard a eu beaucoup de confian- 
ce dans le plan de bataille qu’il a donné 
pour fiîire combattre en rafe campagne ‘"s 
une armée inférieure en nombre, fur-tout 
en cavalerie, &: dont je penfe qu’il feroit 
dangereux de fe fervir , meme à force égale. 
Laifl'ons à fes partifans le plailir de croire 
que fes deux ailes de cavalerie, lardees de 
quelques colonnes de petits pelotons d’in- 
fanterie , feront invincibles, malgré les nom- 
breux efeadrons qui les envelopperont de 
touqes parts: on ne pourra pas auifi perfua- 
der que l’infanterie ennemie reftera immo- 
bile, lorfqu’elle verra devant elle une ligne 
claire & dégarnie, qu’elle peut attaquer avec 
des bataillons ferrés & renforcés , qui la 
rompront à la première charge , & le re- 
plieront enfuitc fur les ailes féparées. Le 
fyftême de M. Folard a fes avantages ; mais 
il faut lui donner des bornes , & ne pas l’i- 
maginer toujours infaillible. L’ordre de ba- 
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taille, dont il cft ici queilion.nc pourroit 
avoir cette vertu, que dans la fuppoiition 
que l’on combattra toujours avec des ba- 
taillons à trois ou quatre de hauteur, ôc 
que l’armée attaquée fe laillera ouvrir & 
percer par-toutfansimagincr aucun remède 
pour s’en garantir. Si au lieu de laifl'cr tous 
l'es bataillons fur trois ou quatre, elle les for- 
me fclon mes principes, elle arrêtera bien- > 
tôt l’effet des colonnes, & réduira à rien 
leur acÜvité : les armés à la légère fervi- 
roient encore a les tourner & les prendre 
en queue, pendant que mes cohortes les 
attaqueroient de front & en flanc. Quand 
en raifonne fur la force des ordres de ba- 
taille, on ne doit pas s’imaginer que l’en- 
nemi combattra toujours félon fa méthode 
ordinaire ,• ou qu’il ne penfera à aucuns 
des moyens dont il peut fe fervir pour la 
corriger félon les lieux & les occurences. 

Celle de M. deEolard eft très-bonne pour 
le fond , mervcilleufe dans la fpéculation , 
excellente dans la pratique, fi on l’emploie 
à propos; mais fi on la rend trop générale, 
elle ne fera point à l’abri des échecs, par- 
ce qu’elle a ion foible & des défauts dont 
on profiterole. 

C^iie l’on confidere avec attention fes 
deux difpolitions de combat entre deux 
corps de cavalerie , dont l’un efl; fupérieur 
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du double , on verra à quel point fes opi- 
nions l’ont féduit, &: avec qu’elle ardeur il 
s’y crt; laifl'é entraîner. Il fiippofc vingt- „ 
quatre efcadrons rangés fur deux lignes, ^jn7ie 
la première de quatorze , la fécondé de 
dix , auxquels il oppofe douze efcadrons 
& autant de compagnies de grenadiers ; 
il réduit fes efcadrons à quatre-vingt che- 
I vaux, & les forme fur une feule ligne, en- 
trelacés de petits pelotons de grenadiers. 

De ce qu’il a détaché des efcadrons , il en 
compoié cinq qu’il met en referve , trois 
derrière le centre & un derrière chaque 
aîle. Comme fes efcadrons font petits , fa 
ligne fe trouve débordée de chaque côté 
de deux efcadrons , & il n’en .a qu’un à op- 
pofer ; premier défaut. Il fait palier les trois 
efcadrons de réicrve du centre en avant de 
la première ligne, traverfer enfuicc les in- 
tervalles de celle de l’ennemi pour aller 
charger ce qui eft à la féconde; autre dé- 
faut: parce que l’ennemi a dans cette par- 
tie cinq efcadrons en fécondé ligne, plus 
forts que ceux qui les attaquent. S’çil-il 
imaginé encore que les efcadrons, qui font 
aux extrémités delà féconde ligne, demeu- 
reront pétrifiés , & ne fe porteront pas en 
avant pour renforcer la première , qui, par 
ce moyen, s’étendra & l’enveloppera tout 
à fon aife î Le réfultat de cette dlfcribu- 
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tion J eft que douze petits efeadrons, avec 
des intervalles égaux à leur front, feront 
chargés par une ligne pleine qui les débor- 
dera de trois ou quatre efeadrons de cha- 
que côté. Les grenadiers, deftinés à pren- 
dre en flanc les efeadrons de l’ennemi, ne 
le pourront plus dès que la ligne fera pleine ; 
ils feront eux-mêmes chargés par l’efcadron 
qui fe trouvera vis-à-vis de l’intervalle. Il eft 
queftion de favoir fi des pelotons de vingt- 
cinq fantallins peuvent arrêter de front un 
efeadron: cela n’eft peut-être pas impolîi- 
blc, du moins cela me paroît difllcile. Le 
plus grand mal dans tout ceci, c’eft l’enve- 
loppement qu’on ne peut éviter , & qui déci- 
dera bientôt l’aélion. L’autre plan de com- 
bat du Chevalier eft à- peu- près dans le 
même goût & tout auffi folidc. 

Le feu de l’infanterie eft très-redouta- 
ble à la cavalerie; elle doit en impofer lorf- 
qu’cllc sft en corps & rafl'embléc ; mais des 
petits pelotons divifés ne fuffifent pas pour 
arrêter des efeadrons, qui ont pris carrière 
ôc qui vont à la charge. Ils feront du mal, 
s’ils peuvent gagner les flancs & les der- 
rières, ce qui leur eft interdit dès que la li- 
gne eft pleine; & s’ils fc voient tournés, 
la peur les prendra, ils ne penferont qu'à 
fuir & fe tirer de deflbus le couteau. Le^ 
Crées fc font fervi de cette méthode, & les 


Digitizod by Googic 


de'Tactiq.ue. 41 ç 
Romains à leur imitation, quoiqu’un peu 
tard. Leurs armes à la légère y étoient très- 
propres & ils avoient foin de les y Ilylcr ; 
les modernes l’ont employé auflî avec fuc- 
cès, on ne peut en difeonvenir. Je ne dis 
pas qu’ils n’aient eu raifon ; l’Amiral de Co- 
iigni, Henri IV, Guftave,& le Duc de Ro- 
han font à l’abri de la critique. De leur 
tems les efeadrons étoient fort gros î ils fe 
formoient fur huit ou dix rangs , quelque- 
fois plus. Ces grands Capitaines en fenti- 
rent l’inconvénient &: les diminuèrent beau- 
coup; ils préférèrent de petits efeadrons, 
plus aifés a remuer , ôc qu’ils forrifioient de 
pelotons d’arquebufiers , ce qui leur don- 
noit l’avantage fur des corps graves & tics- 
lourds. Tilli à Leipzig, Walllcin àLutzen, 
Joyeufe à Courras, éprouvèrent, malhcu- 
reufement pour eux , cette diiïércnce. Ce 
font les circonftanccs qui décident. Dans le 
cas dont il s’agit ici , l’auteur n’a que douze 
compagnies de grénadiers qu’il met toutes 
en petits pelotons: il eft aifé de faire voir 
qu’on peut en tirer meilleur parti en les 
laiflant enfemblc , & prenant une poiition 
où ils foient placés de façon à foutenir & 
protéger la cavalerie. Il ell rare qu’une plai- 
ne foit li rafe, qu’il ne s’y rencontre quel- 
ques foliés, ravins, haies , chemin creux , 
ou autre endroit propre à poder de i’infan- 
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terie. Ces lieux peuvent fervir à rendre une 
embul'cade, en y attirant la cavalerie cn- 
V. U pi. nemic pour la faire tomber fous le feu de 
Tinf-anterie qui y fera cachée. Soit les dou- 
ze efeadrons [A] qui vont être attaques 
par les vingt- quatre [B], je jette dans le 
chemin creux [C] hx compagnies de gre- 
diers [a];fen mets quatre ventre à terre 
dans la brouflaille [ D], & deux dans la 
fondrière [E]; ma ligne de cavalerie, portée 
fur le terrein [A] fc retire à l’approche de 
de l’ennemi jufqu’en [F], pour lui faire ef- 
fuyer le feu du chemin creux. La partie [G ] 
de fa ligne, qui le replie |fur ma droite, fc 
trouve aufli fous le feu de la brouflaille & 
de la fondrière , qui doit la mettre dans 
un défordre affreux : dans le même tems 
mes efeadrons , qui ont fait voltc face, 
vont à lui, le chargent & doivent le ren- 
verfer. Cette befogne faite, on conçoit ai- 
fément qu’ils auront bon marché de ceux 
qui font en fécondé ligne. 

Si la plaine ert abfolument fi unie qu’on 
ne piiiflè y trouver aucun appui, le feul 
parti qu’il y ait à prendre cft de tâcher de 
le retirer en formant fa cavalerie fur deux 
lignes , & partageant les douze compa- 
gnies de grenadiers fur l’un & l’autre flanc. 
Scipion n’avoit rien de mieux à faire , lorf- 
qu’il fc vit en préfencc d’Annibal fur le 

Téfia, 
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Téfîn, où avec des forces très-inégales il 
livra un combat de cavalerie afléz inutile- 
ment. S’il fut forcé de combattre, le voiii- 
liage de la riviere d’un côté, de l’autre le furPoiy- 

^ - 1 • • l>c.Toni* 

moindre avantage que le terrein pouvoïc ly- p*s- 
offrir, lui eufl'ent donné le moyen de fc 
garantir d’être tourné par les Numides, en 
taifant une difpoiition à-peu-près fembla- 
ble à la mienne : il y auroit bien mieux 
employé fes armés à la légère que de les 
mettre en avant de fes efeadrons où ils ne 
lcrvirent à rien. 

En 1 70 3 , le Prince de Bade , campé à la 
gauche du Danube, fît pafl'er ce fleuve à 
un corps de cinq mille chevaux , dans le 
dclfcin de couper à l’armée Françoife fa 
communication avec la Suiffe. Le Maré- 
chal de Villars voulut faire furprendre ce 
xrorps: pour cet effet, il détacha M. de Lé- 
gal avec vingt-deux efeadrons & fept cens 
fiililiers en croupe. Mais les ennemis, qui HUorre 

/ r \ r 1 Ml ‘"'•ît. de 

avoient etc avertis , fe trouvèrent en bataille 
dans une plaine. Cet Officier, ne pouvant 
éviter le combat & voyant qu'il étoit dé- 
bordé de beaucoup à fa gauche, jetta fon 
infanterie dans un ravin qui étoit de ce 
côté. Les ennemis vinrent à la charge & le . * 
firent plier; alors l’infanterie fortit du ra- 
vin , chargea de front & en flanc, la bayon- 
rette au bouc du fufi4 ^ donna le cems 
h Dà 
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à la cavalerie Françoife de fc rallier. L’ea- 
nemi fur battu , ôc laifla Fur le champ de 
bataille quatorze cens hommes, beaucoup 
d’étendards, fans compter les prifonniers. 

CONCLUSION. 

On a vu dans cette fécondé partie l’arc 
que les anciens mettoient dans leurs ordres 
de bataille, comme ils fuppléoicnc au petit 
nombre , & par quelle adrelTc en plaine, 
au défaut d’appuis pour leurs flancs , ils 
ofoienc cependant fe mefurer contre des 
forces fupérieures. On a du remarquer la 
finefle de leurs manœuvres , la juftelfe & la 
flmplicité de leurs évolutions, & la préci- 
flon avec laquelle ils les exécutoient dans les 
occaflons les plus pèrilleufcs. Mais il faut 
en même tems faire attention que tout ce- 
la étoit l’effet de leurs principes élémentai- 
res ; de ce méchanifmc raifonné dans l’or- 
donnance, dans les armes & la difeipline: 
méchanifme dont les différens reflbrts 
étoient combinés , aflbrtis , diftribués de 
maniéré que tout agiffoit de concert ; ce qui 
donnoit pour les grands mouvemens une 
facilité & une promptitude qui nous pa- 
roît fl merveilleufe. 

. Dans l’état où étoit la Taêlique Fran- 
çoife, il y a trente ou quarante ans, on ne 


Digitized by 


DE T A C T I Q^U E.' 419 

pcnfoit guère â rerourner fur fes pas pour 
chercher les anciens ; on fuivoic une rou- 
tine aveugle & parefleufe qu’on n’iniaginoic 
pas pouvoir perfedionner. Le livre'de M. de 
Folard a commencé d’ouvrir les yeux aux 
moins prévenus. Cet auteur a frondé fans 
ménagement les préjugés » il les a combattus 
avec force, & renverfé ( h je peux m’ex- 
primer ainfi) un édifice foiblc & mal fymé- 
trife. Qiioiqu’il ait voulu lui en fubfti- 
tuer un qui n’eft pas fans défaut, on ne 
doit pas moins admirer fon mérite & fon 
2elc. 

M. le Marédial de Saxe, qui nous a inf- 
truit par fes écrits autant qu’il nous a été 
utile par fes viéloircs, a voulu donner un 
nouveau plan , mais qui n’eft- ^eut-étre pas 
moins condamnable. Son fyftemc des ma- 
nipules de cent quatre-vingt-quatre hom- 
Ifics chacune , y compris les Officiers > ran- 
gés fur huit de hauteur, n'cft autre chofe 
que la première ordonnance Romaine. Ce 
qui convenoit dans un tems où les foldats 
croient compofts de l’élite des citoyens, 
ou la foif des conquêtes, le zele ardent 
pour la patrie , donnoient encore plus de fer- 
meté que la difeipline, ne vaudroit rien a 
préfent. La maniéré de combattre des Ro- 
mains, la nature de leurs armes, qui deman? 
doient des files- & des rangs ouverts , le ca- 
_ Ddi; - 
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raderc de leurs ennemis & la foi-mc dan* 
laquelle ils fc rangeoient, autorifoient en- 
core cette ordonnance. Toutes ces chofes 
ont change» nos foldats, tirés la plupart de 
la derniere clafl'c du peuple , n acquièrent 
la valeur que par l’exemple & la force dç 
' la difciplinc. Il leur faut un ordre plus fo- 
lidc , plus compad » & le défaut d’armes 
défeniîves , augmentant leur timidité na- 
turelle, ils ont befoin d’être raffermis par 
le nombre. 

Ces confidérations ont échappé à M. le 
Maréchal de Saxe, qui s’eft prévenu aufH 
en faveur des piquos dont je crois avoir 
afl'ez démontré l’inutilité dans la première 
partie {a). Ce grand homme , dont je ne 
combats les opinions qu’avec le refped dû 
à fa mémoire & l’admiration qu’il a méritée , 
nous a fourni des idées plus utiles, Son pas 
mefuré & cadencé a fait connoître le pre-, 
micr reffort & le fecret de la Taâique» 


(a) Le Maréchal de Saxe a fenti la néceffité 
de mêler dans l’ordonnance l’infanrerie légère & 
la pefante : mais au lieu d’affaidcrla derniere par 
un gros tnoufquet comme il le voudroic, il va- 
loir mieux penlêr à la raffermir par une arme clé- 
fenfive , non par un bouclier qui efl trop embar- 
ra/lànc ôc ne peut être à l’épreuve, mais par un 
plaftron , que l'habitude & l’cxercice appren-’ 
droi«nc à porter fans incommodité. 
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d’où l’on a pris des notions , qui , en s’éten- 
dant & Ce perfeétionnanc , peuvent nous 
porter un jour au même point que les an- 
ciens. Cette découverte étoit réfervée au 
régne glorieux de Louis XV, ainfi que Té- 
tabliflèment des écoles d’équitation pour 
former la cavalerie. En partant des princi- 
pes établis pour l’une & l’autre armes, on 
peut Ce former une théorie de premières 
manœuvres qui iimplifiera dans la fuite les 
grandes opérations, & y mettra une faci- 
lité avec une jufteflb dont on fera étonné. 
C'eft ce que nous avons lieu d’attendre 
fous un miniftere éclairé, attentif .1 répri- 
mer les abus, à ranimer l’émulation , & 
faire obfcrver des points cfl'entiels de dil^ 
cipline qui nous étoient inconnus. 

On peut donc fe flatter d’être redifié 
à bien des égards > mais les préjugés & 
l’habitude triomphent encore des points 
les plus importans. Souvent même il eft à 
craindre que les meilleures inftitutions ne 
dégénèrent fi elles paflent entre des mains 
peu habiles, qui peuvent en détourner l’ef- 
prit & le véritable but. 

Les loix militaires f & je comprends fous 
ce nom toutes celles de police , de difei- 
pline , de la forme du fervice , ainfi que les 
maximes élémentaires de laTadique ) une 
fois établies, devroient être invariables. Ces 
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conftitutions J rédigées d’une manière clai- 
re & diftintte, exprimées avec clarté, ôc 
comprifes dans un recueil le moins volu- 
mineux qu’il feroic poiTible , pourroicnc 
être confiées à un confeil d’Officiers favans 
& confommés. On y difeuteroit, fous les 
yeux du Prince ou du Miniftre , les chan- 
gemens que les circonftances cxigeroicnc 
qu’on y apportât. Ce corps s’étudieroit à 
prévenir les abus, â les redbfier, à perfec- 
tionner ce qui en feroit fufceptible. Com- 
me ce feroit fon unique occupation , il au- 
roic toujours les yeux ouverts fur tous les 
détails de la guerre, relativement au déli- 
bératif : il aideroit le Miniftre dans fes fonc- 
tions pénibles, & lui épargn croit un foiri 
qui peut 'le furcharger. 

La théorie des Grecs étoit fixe, aflliréc 


& uniforme, parce qu’elle étoit confignéc 
dans les écrits méthodiques auxquels des 
Généraux, des Rois même avoient daigné 
travailler. Les écoles publiques où elle étoic 
enfeignée , n’avoient point l’autorité d’un 
confeil : mais comme elles étoient approu- 
vées & qu’on ne penfoit point à changer 
les anciens préceptes, elles avoient à cer- 
tains égards la même force. La jeuneflc,qui 
s’y inftruifoit , étoic fiire d’y prendre des 
principes donc elle le ferviroit toujours 
dans la pratique. 


Fm du tome premier^ 
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